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AVANT-PROPOS. 



%t k» êeiences, qui fcniles ptoolament un principe unique, 
eaiise miv^selle de» être«, raltaoliiaient leurs ayatèmes \ ce même 
principe^ si, eoBscquentes les unes avec les autres et surtout avec 
dles-mêmes, elles nç considéraient Pexpérienee que comme une 
boussole qui doit les dirig^er vers ee but unique » qui est le port 
auquel doivent tendre tous leurs travaux^ alors, marcbant de 
concert et se prêtant «n fraternel secours sur Focéan qui nous 
sépare de la vérité » elles pourraient mutuellement se signaler les 
éeudSs contre lesquels «Ues se briseront toujours en voulant mar- 
di» isolées. 

lia seienoe, aujourd'hui, ne se base que sur des faits, noqs 
dit-on*, la science est aujoinrd'hui positive, c'est-à-dire in&Illi- 
Ue : p<mr coordonner les fiiits, on adopte une bypothèse , et toute 
hypothèse doit être reçue comme vraie. Malheur k quiconque 
oserait mettre en dente le fruit d^une imaginatimi savante ! Il se 
rendrait coupable du crime de lèze bcm sens^ et, livré sans être 
entendu à U tevture du mépris dont les dmni-^vants sont les exé« 
CHteuav^péft) on ne lui fevait ^âoe que )Msqu-à deux genoux il 
aiyrait fait amende honorable sur l'évangile ^e l'école. 

£t cependant , les sciences positives de nos jours , unies lors-« 
qu'il £giut détruire, sont ennemies lorsqu'il s'agit de créer ^ pour 
les anéantir, il suffirait de les opposer emtr'elles. L'une prétende! 
prouve mathématiquement que la terre se refroidit tous les jours ^ 
l'autre soutient et prouve mathématiquement que la température 
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de notre çlobe ne peut varier ', celle-ci prouve, avec le thermo- 
mètre , que la terre a pour noyau une force impondérable ^ celle-' 
la prouve , avec la balance de Torsion , que le noyau de cette 
même terre, eu ég^ard a sa pesanteur, doit être plus dense que 
tous les métaux connus ^ et toutes ces assertions , fondées sur Pin- 
faillibilité des x et des y^ sont reçues pour vraies par les enthou- 
siastes, qui n^ont pas la sagacité de voir que ces systèmes se 
contrarient. — Bravant l'anathême, soutenu par une volonté 
forte, résultat d^une conviction profonde, je viens planter mon 
drapeau au milieu des bannières flottantes des hypothèses. Sur ce 
drapeau sera inscrit : Tout vient de rien. 

Cette cause première et unique , à laquelle doivent se rattacher 
toutes les sciences, je l'ai cherchée et je Tai étudiée, non pas 
dans le silence du cabinet , non pas dans les livres romanesques 
des voyageurs , mais partout ou , nouveau Protée , elle change de 
formes sans cesser d'être elle-même. C'est penché sur le cratère 
que j'ai étudié le volcan^ c'est en balayant la neige séculaire du 
pic de la montagne , que j'ai étudié le granit primitif*, puis , rat- 
tachant à une cause unique les effets qu'on appelle opposés lors- 
quVn les considère isolément , je suis parvenu enfin à satisfaire 
ma raison , et à combler le vide inquiétant que laisse toujours 
après elle l'étude des sciences positives , qui , de leur aveu , flot- 
tent encore sur l'océan houleux des conjectures. 

Loin de moi l'idée d'élever un panthéon scientifique ! Lors même 
que je posséderais l'universalité des connaissances humaines, je sais 
qu'une vie d'homme ne pourrait suffire a coordonner la première 
assise de cet édifice gigantesque. Ma seule prétention est de signa- 
ler la base granitique sur laquelle il doit être fondé ^ heureux si 
cet essai , fruit de longues méditations et de voyages pénibles , 
après avoir été compris par les savants qui cherchent de bonne 
foi la vérité , peut , comme un phare tutélaire , leur signaler le 
port qu'ils ne pouvaient apercevoir, enveloppé qu'il« était dans les 
brouillards de l'incertitude. 
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La philosophie^ qui cherche à se rendre compte de ce qui est^ en re- 
montant à la canse première j rejette le hasard comme an mot vide de sens. 
Les savants modernes ^ qui se piquent de philosophie , ont généralement 
reconnu cette vérité, à laquelle les sciences doivent leurs progrès, depuis 
un siècle seulement. 

D'oii vient donc que ce même hasard , rejeté par Técole, se trouve in- 
voqué par elle pour expliquer un fait qui humilie les savants , savoir : que 
les découvertes les plus brillantes , les plus positives , celles enfin qui re- 
culent tout à coup les bornes de la science y ne sont jamais dues aux hom- 
mes spéciaux , mais seulement à ceux qui j pour la plupart , sont étrangers 
à cette même science ? 

D'oii vient que, par une espèce de fatalité, ces mêmes découvertes 
aient lieu précisément au moment oii Técole , bien assise , se croit en droit 
d'en proclamer l'impossibilité? 

Si nos savants avaient daigné approfondir la vérité qui résulte de ces deux 
faits incontestables , peut-être auraient-ils reconnu que la marche suivie par 
l'école n'est pas la plus sûre pour faire progresser la science , mais, soit qu'ils 
aient eu intérêt à tenir, à cet égard, la lumière sous le boisseau ) soit (et 
nous devons le croire) qu'une vérité bien simple et bien nue leur ait 
échappé au milieu des systèmes brillants qui les éblouissaient , aucun d'eux 
n'a cru devoir en parler ; et lorsqu'un fait récent est venu soulever encore 
cette grande question, nous avons vu un homme célèbre attribuer, sinon 
au hasard, du moins au génie, qui , dans cette circonstance, n'est que le 
synonyme poli de hasard y une découverte qui renverse de fond en comble 
les lois modernes de l'optique , promulguées par l'école après avoir été 
sanctionnées par les mathématiques. 



Nous aTons rccberclic la canse de cette anomalie prétendue ; et nous 
croyons l'avoir trouyée. 

L'homme illettré, si l'on veut, mais doué d'un esprit obserrateur, in- 
terroge la nature elle-même , et non pas les liyres qui prétendent en faire 
l'histoire, et qui, le plus souvent, n'en font que le roman. Comparant les 
faits qu'il a recueillis, il arrire, avec un sens droit, à des conséquences 
inaperçues, qui frappent par leur imptirtance autant qu'elles étonnent par 
leur simplicité } tandis que l'homme de la science , se reposant sur ce qui a 
été écrit , et acceptant l'erreur d'un devancier comme une vérité recon- 
nue, parce qu'elle n'a pas été contredite , ne peut arriver qu'à des consé- 
quences absurdes (le principe étant faux); conséquences qui lui démontrent 
l'impossibilité d'une chose possible. 

La nature , grande , simple et mathématique , ne peut être comprise que 
par des esprits simples et droits. Elle ne laisse soulever le coin de son voile 
que par celui qui se rapproche d'elle , et elle renvoie aux faux dieux de 
l'hypothèse <5eùx-ïà qui prétendent la Irriter en tnattres. 

Notre intention n'est point ici de tiovfé élever contre les flambeaux ée la 
iscience ; personne plus que nous ne vénère les savants laborieux qui Ibnt 
la gloire de leur patrie ; mais nous avons d4 «ignaler tine vérité qai , bien 
reconnue, peut indiquer, dès le premier pas, la route «ertaîne que d€»(t 
imivre celui qui , fatigué d'errer dans les sentiers bttttus des cisujectures , 
cherche à sortir d'un labyrinthe oii il est tOQpfonrs ramené à*JSon point de 
dépaft pht des pétitions de principes. - 

Une autre vérité , tout aussi impoitaàte , résultant mainietiawt des ces 
axiomes : Rien ne ment de rien y ««-^ 41 n*e»t fas i*^ffet 9ans tùusJs, âtivait 
dû rattacher toutes lés sciences à un principe unique ; eàr il ne pèttt y 
avoir qn'uné seule catuse^ principe de tott^ oè qui est : Dttet^. C*ette vérité 
banale a pôuttant été oablîée jusqu'ici dans les différentes brairéliieè d^is 
sciences physiques. De là , cette marche hypothétique Hlalii^ kquïelle «lies 
se sont engagées, et oii, loin d'aller de f ron;t , eMed vont se beviriantles 
unes Cbtitrfe les autres , comme des cadavres que l'on fort mouvoir par des 
conranfê galvaniques. Un aperçu rapide de rhistoire de ces mêmes sciences 
va nous dévoiler la oâuse de cet oubli, et peut-être faire eompteddiw , 
dès-à-'présent , toute l'importance d'une vérité sur laquelle nous nvolfft la 
prétention d'établir un ^système général. 

Dans la barbarie do moyen-âge , on eicpliquàit tout «vec des mots% L'hotw 
reur du vide , les sympathies et les antipathies étaient }e« ^ands leviers 
de ce qu'on appelait la physique. Des mots étrangers définissaient des figa^ 
resbarroquefi, et de là eette teinte mystérieure dont s'enveloppaient les 
écrits des soufflieurs et des astrologues. Voilà lu science pri«aftive , to«i>t 
aussi orgueilleuse, tout aussi despotique. que la sctenoe de nos fi^ot^. 



Bieiit^t^ des est^itt dtokê, q«t bé te pajnmC pas de moU, Abindon- 
maat les disputes téternelles de l'école , se eontenlèiieBt d'diadier les effels » 
«ans trop s'oocnper des cAvses. Ces neTatenrs lisent regardés par les sa^ 
yants d'alors comme desigttalres; et lotsipra levrs dëeonyertes signalèrent 
la sapériorltë de lemr mëthode ^ on les considéra eanmt des sorciers. La 
théologie , sdeiice absnrde y qu'èfn professe encore qoelqaefois en dépit du 
bon seoSy devînt le jnge implacable des premiers philosophes ^ et la perse- 
tention arrêta long-temps le progrès des sc^enoes. Mais enfin la vérité se fii 
jonr; mats des concessions fbreiit nécessaires po«r ne pas henrter les opi- 
nions reçues 9 et là Science Téritable finit par triompher de rergoterie, en 
conservant néanmoins qnelqne chose de la barbarie primitive. 

Un grand homme parut , Netnon > 4jai ^ soometUnt anx ealonb les ob<^ 
eervatioM de la Science de fait^ Ini donna l'immense impulsion qiri se &it 
encore ressentir de nos jonrt. Ce snbKme génie avait deviné la gmnde loi 
qui deyait l'asseoir à jamais sur des bases solides ; mais des successeurs , 
e'^iilachant pkitte aut détails qu'à l'ensemble , ayant d'ailleurs leur raison 
satisfaite ^ lorsque dans lenrs conjectures ils pouTaient dire : Leschoses se 

passent eoknme si , s'inquiétèrent fort peu du principe moteur > et laià- 

sèretft la science siattonnaire , comme ib la laisseraient encore si ce qu'ils 
uppellent le hasard ne venait , par des découvertes inattendues p renverser 
leur hypothèse , et les Ibreer à changer les lois qu'ils avaient établies^ 

fiattacher au tronc éternel les différentes branches de la actênee y appré- 
cier les forces qui ont fait naître la sature créatrice de tout ce qui est; Je 
-convuinere que , sans le mouyeikient , cette nature serait etérik ; arradiel: le 
iK>ile qui nous cache lé mystère des créations ^ comme celui de la vie des 
étres^; rapporter à une cause unique tous les effeu qui en émanent^ en un 
naiot, régénérer les seienoes^ réduire leur incompréhensibles •divisions, et 
«plus encore leurs «effi^ayântes subdivisions; extirper les vices principaux qui 
dussent euoore la raison bumaine ; constituer enfin un vrai code scienti- 
fique : vt>3è ce qui rssie énoâre à fitire ; voilà le but que nous nous poropo- 
«ons y ^ que nous devons srttetodre pour justifier le choix du titre que 
nous donnons à notre ouvrage ; titre que .notre raison n!a pu aooepter ^ 
qu'après s'être nantie de tous les éioyens de pouvoir satisfaire à son eau*- 
g«tiee. Êes moj^ens consiitent ;à prouver que k matière et k vie, univer- 
sellement fépaudwes ^ ont pour unique fbyer la force motrice et magnétique 
Au 'Soleil. Êette forée «et «elle de l'ékctrieité positive. Akvs qu'une antre 
staitutje €e tie matérielle ^ magnétique est à l'électricité négative , son 
fBfy«r'(Nt au centre de chèque planète. C'est au calcul qu'il appartiendra 
de «oustater ces Témés^ et de faire reconnaître que k pesanteur terrestte 
agit sur Tattraetion tittiverseUe > pour réunir les deux natures et les deux 
vies, solaire et terrestre; à la superficie du globe oii ks forces et lés prin- 
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cipes de vie se combinent arec les détritus pour procréer la matière orga- 
nique y et lui faire développer la rie particulière des êtres. Nous établirons 
enGn commejit l'organisation de ces mêmes êtres n'est que de 1 air densifië 
par l'aqtion créatrice de la pesanteur terrestre. 

S'il ne nous est pas donné de fournir l'immense carrière qui »'ovTre de- 
vant nous ; si nos forces ne répondent pas à notre volonté ^ si la palme 
que nous signalons d'une main faible , mais sûre , doit être le partage des 
savants plus capables , non pas d'embrasser un plus vaste borîzon y mais de 
perfectionner l'encbatnement des causes et des principes que nous établis- 
sons^ du moins y nous aurons peut-iltre droit à quelque reconnaissance , 
pour avoir fixé ces premiers jalons de la vérité sur l'immense océan des 
conjectures. Nous le disons avec conviction y notre système doit être le ré- 
générateur des sciences ; en leur indiquant les nouvelles et les seules bases 
qui puissent réellement les rendre positives , et leur faire obtenir une pbilo- 
sopbie rationnelle. 

La plus large conception que l'homme puisse avoir ^ est celle de l'inGnî 
potentiel y dont le milieu est partout et les polygones nulle part. Quand 
l'homme apparut sur la terre y il put donc se demander de quel c6té il ve- 
nait : si c'était d'en haut y ou si c'était d'en bas; et y dans cette alternative , 
il dut se poser d'abord comme centre de l'univers : alors , il fut poussé 
d'un immense désir de se mesurer avec tous les êtres y ses contemporains , 
et il sentit le monde vivant de la même vie que lui y mais à des degrés 
différents y selon un ordre hiérarchique. 

Tantôt parcourant les vallées et les monts y il se réunit à ses semblables 
pour vaincre et soumettre les animaux féroces 3 la tradition le montre d'un 
bras infatigable abattant les forêts, défrichant les steppes, fouillant jusqu'aux 
entrailles du globe ^qu'ii habite. Tantôt il se remplit de l'orgueil de son in- 
fluence fatale; il croit que toute existence remonte à la sienne , que son 
globe est îah pour lui y et que tous les astres obéissent à ce même globe. Le 
pygmée se nomme géant : il édifie la tour de Babel pour escalader les cieux. 

Tout impatient de se livrer à une vocation nouvelle, il construit le navire 
d'Ârgos , cette arche de l'industrie commerciale y et il se transporte au loin., 
sur la plaine liquide i mais les vents furieux n'obéissent pas au prétendu 
maître de la terre , qui reste avec effroi suspendu sur des abîmes inconnus. 

Un cri d'appel à la nature impalpable s'exhale en invocations vers l'exis- 
tence supérieure , et la profondeur des mers est révélée avec l'étendue du 
firmament. Le géant, humilié , ne voit plus dans la terre , dans la grande 
Maya , le foyer des divines émanations ; il invente la doctrine de l'âge d'or, 
du paradis perdu , qu'il sait interpréter par la chute de l'homme et par la 
projection des globes. II se fait, aveesd planète, descendant du soleil; puis 
il adore Tastre brillant. 
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Ainsi, deitx cultes essentiellement détruits prirent origine dans la suite 
des âges : le polythéisme de la nature , sans conscience , et le monothéisme 
d'un inaccessible créateur. Les cosmogonies en furent les dogmes -, et c'est à 
deux grandes hypothèses religieuses que correspondent les deux systèmes 
contraires produits successivement en astronomie. 

Le premier appartient aux Chinois , qui le transmirent aux Indiens ; le 
second, aux Egyptiens, de qui les Chaldéens en héritèrent. C'est dans la cos- 
mogonie boudhaïque de Zoroastre que sont puisés les éléments d'Aristote , 
dllypparque et de Ptolomée ^ comme, c'est dans le népher assiriaque de 
Moïse qu'est renfermée en germe la théorie céleste des Pythagore , des Ap- 
polonius , des Thyanes et des Copernic. On sent bien que si les religions ont 
été fondées sur quelques principes immuables , leurs données scientifiques 
doivent porter le même caractère y mais si ces principes, si ces données sont 
en opposition, s'ils offrent également les chances de l'erreur et de la vérité, 
en quelle perplexité tombera l'homme des temps modernes , qui jettera sur 
les champs de l'histoire un coup-d'œil impartial et général ? 11 ne saurait 
ajouter foi ni au pape de Galilée, ni au Dalaï-Lama^ croirait-il plutôt, sinoil 
au collège des gymnosophistes de Binarès , du moins à l'académie des 
sciences de Londres ou de Paris ? Lorsque la raison sociale a brisé lé frein 
théocra tique qui amortissait les plus nobles passions , il semble qu'elle ne 
tardera pas à développer parallèlement avec elles son intelligence scienti- 
fique, en niant fes vieux axiomes, ou en pr(fvoquant l'examen des solutions 
les plus prétentieuses. 

Est-ce à dire que je repousse indistinctement les opinions religieuses et 
scientifiques qui ont en cours durant des millénaires entiers? J'aime à voir 
dans elles les nobles efforts de l'esprit humain pour connaître et s'agrandir. Je 
reconnais que la génération actuelle a profité des travaux des ancêtres; mais 
nous sommes libres de faire notre part dans l'héritage ; et , lorsque beaucoup 
de leurs instruments de travail sont usés, ou ne vont plus à notre taille, nous 
devons en façonner d'autres , que le temps nous permettra de perfectionner. 
Je rends hommage d'abord au culte de la raison sociale ,1 vers lequel nous 
aspirons; et je crois rendre service à mes semblables, si je suis assez heureux 
pour leur communiquer quelques idées réformatrices, et transporter ce culte 
dans le seul temple qui soit digne d'elle , là oii la nature revêt les formes 
les plus imposantes et commande l'ordre le plus harmonieux : dans le do- 
maine des sciences en général , et de l'astronomie et la physique en particu- 
lier. Cependant , au lieu de servir de guides à toutes nos connaissances , 
ces deux sciences ont enrayé nos progrès , en faisant disparaître la raison 
humaine à l'aide de quelques tours de gobelets; c'est-à-dire, en ployant 
l'élasticité des mathématiques jusqu'à prouver la densité des ^planètes par 
l'équilibre du monde , et l'équilibre du monde par la densité [des planètes. 



Roas qui prëféronsëlabUeb rpisMi ttms s6iaiic« jintM qpi« de bife de U acieace 
sansvaiflcm^ noase^roasproAYeraax tUnttratioiis semti&qaes, comme à 
B08 ëpudits à la violette, que eea mémea flasAelnnL sana Iqtvkièpe oui eon^ 
doit l'ignorance et la erédplkë de» «deptea k ee réfuter août U bannière 
protectrice d*nne puissance ««onlts; banniàie a«r laquelle lea qv^awtm^p 

ÎMalièv» ne iN^nt, ai Sien na veut. 

Science positive. 
Telles sont les causes qui ont concouru à faire imaginer une attraction moIë* 
cnlaire, qui, après aroir dtabll ta densité idéale de la terre, attireraîl tou- 
jours les corps vers le centre du globe. 

Il est tout aussi ridicule de Êiire dépendre la densité des atmosphères pla- 
nétaires de 1a pesanteur de leurs couches superposées les unes sur les 
autres , que de supposer Pair reposant sur la terre par son propre poids. 

Le comble des anomalies serait^ sans contredit, qae la lumière nous yînt 
du soleil , sans qu'une force proTocatrice la sollicitât , comme le prétend 
Newton; et que, si elle est^ selon Descartes , une propriété inhérente au 
fluide de Fespace éthéré , en ce cas, et d'après le premier système, l'attrac- 
tion solaire agissant pour mouvoir les planètes, à plus forte rafson elle retiens 
drait la lumière dans le foyer de cet astre ; comme aussi , dans la seconde 
hypothèse , cette même attraction attirerait dans le soleil la subtilité des prin- 
cipes lumineux, dont Fabsence nous plongerait dans d'éternelles ténèbres. 

Nous établirons la réalité de toutes ces causes primitiyes, sans en excepter 
même celles du mécanisme de la reproduction des êtres : nous démontrerons 
comment la pesanteur terrestre est la principale cause à laquelle nous de- 
Tons la lumière ; comment elle est aussi celle de la création des êtres , en 
ce qu'elle réunît en eux les deux chaleurs terrestre et solaire : chaque être 
devient le centre obligé de ces deux vies opposées -, sa chaleur particulière 
et sa vie sont un terme moyen des deux chaleurs et des deux TÎes terrestre 
et 5o/^/r&; autrement dit , les principes de Fair s'incarnent dans la matière, 
la font progresser, concourent à lui faire développer sa Tie individuelle | 
en définitive, ces êtres ne sont que de l'air concrétîonhé , ou, en d'autres 
termes, le résultat d'une combinaison réunissant les principes aériens avec 
ceux des détritus de la matière. 

Si nous n'expliquions pas l'enchainement de toutes oes causes , nous n W- 
rions pas compris ^ nous l'avouons , Texigence d'un titre que nous avons eu 
la témérité de donner K notre ouvrage j et le bon sens devrait nouis fbire 
prendre condamnation , en nous signalant que le cachet de la pins grande 
absurdité doit être apposé sur notre travail. 
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Bien ne "vient de rien, nous crieat lés savants, qui prennent 
cetlîclon pour un axiome, et cela sans chercher à se rendre 
compte de ce qu'il veut dire, ou de tout ce qu'on peut lui faire 
tlire. Pour être logTque, il faut d'abord bien s'entendre sur la va- 
leur des mots. Qu'est-ce que rien? C'est le néant. Or, dire que 
rien ne vient de rien, c'est dire que le néant ne peut pas pro- 
duire le néant; absurdité qui n'a pas besoin d'être relevée. Si par 
rien les savants entendent quelque chose , leur axiome revien- 
drait à : quelque chose ne peut venir de quelque chose ;' aiiire 
absurdité à laquelle nous ne croyons pas devoir noua arrêter. 
Enfin , si par lé premier rien les erudils entendent quelque chose , 
et s'ils font du second le 3ynonynie de néant, alors la prétendue 
vérité reviendrait à : quelque chose ne peut pas venir du néant 
Tel est le sens intime de cet axiome proclamé par la Science , et 
dont nous avons dû faire comprendre toute la valeur, puisque 
nous avons le courage d^en nier la vérité. Si rien ne venait pas 
de rien , alors la matière serait éternelle ,* et comme ce qui est 
éternel est immuable, la matière serait donc coordonnée de toute 
éternité, telle que nous la voyons aujourd'hui. Cependant, tout 
change à nos yeux : l6s découvertes modernes de la géologie at- 
testent que de grands cataclysmes ont changé plusieurs fois la 
face de notre globe ; l'histoire de lastronomie nous parle d'étoi- 
les qui n^élindel^t plu^ maintenant sur la vôutè céleste ; le té- 
lescope a fait Retrouver lés débris' de la planète dont i attraction 
universelle avait dévoilé l'existence à Kepler. Puisque tout ce qui 
change a dû nàttre et doit mourir , la matière qui change n'est 
paséteraélle : elle a dû* avoir un commencement , elle subit les 
phases dé l'existence , elle doit par conséquent ^ir. La matière 
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possède eu elle ia vie ; ^\le n'est pas inerte, comme le.proclame 
la philosophie absurde de Técole; les attractions moléculaires 
nous démontrent , daas^ les combinaisons chimiques , le mouve- 
ment qui lui est propre; car, si la matière était inerte, il n j- au- 
rait pas de combinaison , elle ne ferait que se juxta-poser. Puis- 
que la matière n'est pas étemelle , par qui fut-elle donc produite ? 
Par Dieu , disent les théologiens ; mais Dieu est un être immaté- 
riel. Il s'ensuivrait donc que la matière viendrait de Timmatéria- 
lilé^ Or^ cçmme physiquement tout être immatériel peut être 
considéré comme nen^ il sensuivra.» soUs peine d'encourir le rcr 
proche d'atliéisme y qaon doit en phyâque adopter cet axiome : 
Tout vient de rien. 

Nous ne serions pas descendus à des discussions grammaticales^ 
^i nous n'avions pas eu besoin de signaler, dès notre premier pas 
dans la route nouvelle que nous ouvrons.à la science , la nullité 
Au. principe-axiome sur lequel reposent tons \e& systèmes éta- 
blis. Que ceux qui n'auraient pas le courage de secouer dès^- 
présent l'antique poussière des préjugés scientifiques , ferment ce 
livre; nous n'écrivons que pour les hommes qui cherchent fran- 
chement la vérité , et dont l'esprit droit n'aime pas à s'aventurer 
dans les sentiers tortueux de l'hypothèse. 



Sï. 



Tout est *yie danS; Tunivers ; chaque molécoie renferme un 
monde. La microscppie nous dévoile l'existence des êtres qui 
pullulent sur les substances où l'œil na ne les eût jamais so^p* 
çonnés* Jugeant par analogie , ne cious sera--t-il pas permis d'«d-r 
mettre que, sur ces êtres microscopiques, il existe dWtresaàiaial-- 
c^bes, qui SODA poureuat çe;que ces mêmes êtres so&t pw rap|»0rt 



à nou»; çt, reconmbsahk aiasi que les êtres vivants se superpo- 
sent poQi: an^ dtre à l'iofiài » toul sera we dsms Tuuivers. 

Avant d'entrer dans la discussiOD de notre. système, nous alkxtt 
exposer les principes qui doivent lui servir de base. Ces princi- 
pes , dont l'eidstence ne peut être niée par la science elle-même , 
ne seront jamais abandonnés par nous ; car nous voulons surtout 
éviterde fiùre comme les savants modernes qui » reconnaissaiit la 
véi'ité ooaitte un fondement solide , ne laissent pas que d'écha- 
&udet* leurs théories sur le terrain mouvant des conjectures. 

Dans on ouvrage destiné à déchirer le voile de la nature » en 
i^montant aux causes ^ en étudiant les effets, nos lecteurs sen- 
tiront combien il nous a fallu de courage pour nous débarrasser 
d'abord des préjugés scientifiques , et surtout pour les attaquer 
de £ront et les combattre ouvertement. Si dès les premiers pas le 
lecteur était épouvanté de l'immense portée de nos principes , et 
rebuté dès les premières pages à la rue de Fimmense carrière 
cfue nous allcms lui Êiire parcourir, qu'il se rassure ; ce ne sera 
point avec des chifires ardus, une algèbre ténébreuse» et une 
géométrie élastique , que nous chercherons à porter le trouble 
dans son esprit. La droite et la saine raison, une logique serrée 
et une discussion pressante seront les seuls auxiliaires que nous 
app^erons à notre aide pour chercher à le convaincre. De tou- 
tes les sciences , l'étude de la nature est la plus belle et la plus 
solide. L'esprit inquiet de l'homme le porte à rechercher les cau- 
ses des efiTets qui le frappent pour le maîtriser ; un besoin inconpu 
le sollicite à se reodre raison de sa propre existence, pour la sou- 
tenir et pocir la {plonger ; il comprend la nécessité de se eon- 
naître Izd-méme. Eh bien , c'est vers ce but que tendent tous 
nos efforts. Que le lecteur surmonte l'aridité de nos premières 
pages j car nous ne cherchons pas à emmieler les bords de la 
<^ou{)e pour lui &ire avaler l'absinthe de l'erreur. Froid 4'abord 
comme la nature lorsque la lumière et la vie ne la réGhau£Eaie0t . 
pas encore, notre style s'aniiaiera avec la création, et par^ 
Tenus, par une synthèse sévère , aux riches tableaux que nous 
offre l'aspect de l'univers tel qu'il existe aujourd'hui , alors peut- 
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être notre diction ^se ressentira-t-elle de la majesté du sujet; car 
nous comprendrons doutant niieux lliarmonie des effets» que les 
causes ne seront plus pour nous un problême. 

§n. 

Nous reconnaissons Texistepce de trois fluides électriques : 
i\ le fluide positif on vitré , qui sera pour nous le fluide créa^ 
teury le fluide mâle; a^ le ûuide négatif oarésineua:^ le fluide 
créé, le ûaide/emelle ; 3\ le fluide neutre ou composé, prin- 
cipe de la matière^ L'attraction de chaque fluide étant un prin- 
cipe magnétique , le magnétisme constituera le fluide neutre. 

Nous admettons, avec la science, que les fluides positifs et 
négatifs s'attirent , et que les fluides semblables se repoussent. 
Nous acceptons , enfin , les attractions et les répulsions électri' 
{fues; et , d'accord avec elle , nous reconnaissons que les fluides 
de noms contraires s'attirent ou se repoussent en raison inverse 
du carré des distances *. 



* Nous devons prévenÎF que l'expression deJôrtetUtractît^eqùe nous emploie»- 
rpnSf pour abréger, signifiera toujours une puissance magnétique; d'où il résulte 
que l'attraction de la force motrice du soleil sera une puissance magnétique , .que 
lions considérons être à l'électricité positive mâle. 

Comme aussi , le centre de chaque planète , ou satellite , sera le foyer d'une at-* 
traction magnétique à l'électricité négative femelle. L'énergie vitale de ce principe 
sera toujours relative au volume de chaque astre , quelle que soit , d'ailleurs , leulr 
distance du soleil où ces mêmes astres seront créés. La seule pesanteur les déta- 
chera du soleil I lorsque leur vitalité intérieure continuera à les faire graviter, 
autour d'un centre commun , dq^t le soleil sera le foyer. 

Nous expliquerons , en son lieu , comment ces deux principes magnétiques sont : 
Tun mâle, émanant du soleil , Y autre femelle, surgissant de la matière terrestre. 
Ils obéiront ensemble à la pesanteur planétaire , se réuniront à la superficie, et s'y* 
combineront avec les principes des détritus, pour déterminer la procréation des 
êtres qui constituent les trois règnes. 




^^ 
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CHAPITRE !«. 



Hé l'e«piMe avMfti la créiiti^ii* 

JLe temps est étemel , il a devaacé la nature , et Tespaoe eS(t 
éternel comme le temps. 

On peut concevoir T^space vide ou plein. Admettons-le à Tétat 
dé vide, et même à celui de vide absolu, pour trancher toute 
difficulté i et , dans cette hypothèse , étudions les effets du vide,. 
Le vide a pour propriété particulière et unique celle de réagir 
sur lui-même» c'est-à-dire, de se contracter, matériellemeat 
parlant. Si cette réaction inhérente à la nature du vide ne s'était 
opérée que sur une quantité quelconque de vide , les résultats 
iraient dû, nécessairement être nuls ; mais la. réaction agiss£(i)t 
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dans taat le vide dej'e&pace , c'est-à-dire, dans lout le vide de 
rimmensité , alors les porlioQCules inertes durent être appelées 
vers le centre de Tespàlbe. 

S n. 

mlére* molécules. 

Les portioncales molécidaires, mises en présence lors de leur 
rassemblement au centre de Tespace par la réaction du vide , du- 
rent s'agréger selon leur nature, et de cette immense àgréga>- 
tîon il résulta .deux molécule» : la première., que nous appel- 
lerons positivé ou mâle; et la seconde, que nous appellerons 
négative on femelle. Pour bien comprendre qu'en admettant des 
poï'tioocules de molécules dans .le vide absolu nous ne coiUra^ 
rions pas lldée du vide , qu'on songe bien que toutes ces portion- 
cules répandues dans llmmensité ont été nécessaires pour créer 
deux molécules Ûuidiqûes,^t<fU^^lfeatdes milliards de ces por- 
tioncules pour constituer une molécule matérielle « comme nous 
l'établirons plus fard. Or, la molécule matérielle étant le résultat 
de la division de la uidXihTe poussée presque àVinJini , ]es portion-- 
cules de molécules peuvent donc et doivent être admises comme 
le résultat de la matière divisée à Vinfini. Or , ce résultat amenant à 
zéro la présence deces portioncuîes de molécules dans le vide, 
ne peut contrarier son existence , même absolue; car , ce ne se- 
ront pas quelques grains de saUe jetés dans TOcéan^qui ckànge- 
raient sa nature. Reprenant notre hypothèse , les portioncules^de 
molécules dispersées dans l'espace vide , disons-nous, s'agréè- 
rent dans le centre de l'espace , «n vertu du mouvement réactid 
Cette agrégation ne peut être conçue qu'en admettait! dieruâ le& 
portioncules de même nature une sympathie naturelle , telfe que 
celle qu'on pourrait supposer k la matière en admettant qu'elle 
fttt inerte. Des différentes espèces de portîonculos îl dut re- 
sulter deux molécules de principes différents : molécule positive 
\\ molécule négative , qui , élant de nom contraire /dureaiVai^ 



tiirer, eomiaàe tyoaê Tarons Qtablî en priocipe Aan% notre mtro»- 
ductîoDw 

WmrmuMmm ém la molécule neitire» 

Les deax molécules primitives s'agrégeant, oomposèrent une 
molémff^ nemêre , âootia natere participait également aax priu* 
eîpjisr ibb^reati aux molécules^ constituantes. Ces principes , en 
pnés^Eioe Fun de fautre, durent se comprimer. La oompres-^ 
sioû étant le produit d^n mouvement, et le mbuTcment ayant 
la propriété d'augmenter l'énergie des principes, la moléôule 
neutre, parvenue à sa maturité , pour ainsi dire , dégagea les prin^^ 
cipes électriques positif et neutres qu'elle ccHitenait; et ces 
principes électr^ues n'étant autres que des molécules positives 
et aég£|ti¥es> ces molécules s'agrégèrent de nouveau pour coni- 
tiluer un^ seconde molécule neutre. O'est en admettant ce jeu 
de la nature , qu'on peut seulement se rendre raison de la dens^.fir 
cation du centre de l'espace. Cette denàification , due ii la repro« 
aiéation des principes fluicEques positifs et négatifs , qui , sagré<- 
geant de nouveau , reconstituaient la molécule androg^pœ neutre^ 
aous donnera la transition du vide k Ja matière , et corroborera 
ce principe émis en tête de notre ouvrage , et qui pountiit lui 
awrir d'épigraphe ; Tout ment de rien, 

ffi atli^u «iMHWPetive dlea trékà IliiMea. 

Si ia féaetîoa <;anl!nue du vide et la reproduction des niolé^' 
^iles avaient permis aux fluides positif, négatif et neutre de s'éi^^ 
t&Mîr dans respaçé selon leur densité spécifique, quelle eût été 
1^2r ^position respective? La solution de cette question, quoique 
a'étant pas d'une appllcaticnl immédiate, sera de la plus haute 
inaportance lorsqu'il s'agira , toujours dans noire hypothèse, d'é* 
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tudier les effets des fluides dans Tespace occupée doat iHms.par* 
leroas bientôt 

Si les fluides étaient ^pondérables, il ne s'aurait que de les pe- 
ser , pour déterminer ainsi celui qui doit occuper le centre. Mais 
les fluides électriques étant impondérables , c'est ^ donc au seul 
raisonnement que nous devons avoir recours pour déterminer 
leur densité respective. 

Le fluide neutre étant le résultat de l'agrégation des^fluides 
positif et négatif, cQmme cejluide neutre réunit en lui les prin-- 
cipes constitutif des deux autres, il doit peser plus que chacun 
d'eux: pris séparément ; car la partie ne saurait égaler ie tout.- 
Le tout est nécessairement plus pesant que la partie. Le fluide 
neutre étant le plus, pesant des trois, dut occuper le centre de 
l'espace. Reste à décider maintenant entre le fluide positif et le 
fluide négatif. Comme il est impossible de nous servir ici de la 
balance , ce n'est donc que par l'activité du mouvement propre 
à ces fluides, que nous parviendrons à déterminer leur pesanteur: 
respective. En effet , comme il est reconnu qu'un corps fluide 
quelconque s'élève lorsqu'il est plongé dans un autre corps fluide 
plus dense que lui, et que la rapidité de son ascension est en 
i:aison directe de la .différence des densités; de même on peut 
déterminer la pesanteur relative et, par conséquent, la densité de& 
fluides positif et négatif, en comparant leur mouTement dans un 
milieu quelconque, soit gazeux, liquide ou ipétallique. Or, ce 
problême est résolu par les expériences bien arrêtées de la phy- 
sique. Le fluide positif s'élançant vers le fluide négatif lorsqu'on 
les met en présence , le fluide positif qui traverse plus tôt le mi- 
lieu , c'est-à-4îï*e la couche d'air qui sépare les deux fluides, doit 
être nécessairement le. plus léger. Ainsi donc, après le fluide 
neutre, le plus pesant des trois, vient le fluide négatif^ puis Je 
fluide positif; et leur position respective dans l'espace occupé 
eût suivi cet ordre , à partir de la circonférence f positif, néga* 
tifei neutre J si , comme nous l'avons déjà dit, la réaction coûr 
tinue duyide et la reproduction^ des molécules avaient permi$^^ 
aux trois fluides de se placer selon leur densité respective: 
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S V. 



Il faut bien distinguer l'espace en général , qui est iufîni , d'ayec 
Vespace occupé; c'est-à-dire, la portion de l'espace où les molé^ 
cules fluidiques se trouvaient réunies. Cet espace , quelque grand 
qu'on le suppose, ne sera jamais qu'une bien faible partie de 
l'immensité ; de telle Sorte que l'espace occupé se trouve enve- 
loppé par l'espace infini , où la réaction du vide agUsant toujours, 
lui imprime un mouvement de rotation qui le répartit dans cha-' 
que molécule dont il se compose. 

Dans le cbajpitre suivant, nous étudierons les phénomènes ré- 
sultant de cette impulsion. 



CHAPITRE II. 






On conçoit que les molécules fluidiques d'électricité contraire 
s'agrégeant et se reproduisant, ne devaient pas occuper une place 
Hxe dans l'espace qu'elles remplissaient. Ces molécules , disperr 
sées au hasard , contenant en elles les principes lumineux qui 
n'étaient pas encore développés, se trouvatênt donc dans une 
obscurité absolue : état qui constituait le chaos ; c-est-à^dire, le» 
éléments dispersés des choses avant leur création. Néanmoins, 
toutes les molécules, tant créatrices que produites, obéissaient à 
un mouvement circulaire imprimé dès le commencement par la 
réaction du vide sur lui-mémè. Ce mouvement tendait à djensî- 
fier le centre de l'espace y tandis; que lés attraction^ créatrices le 
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contrariaient ; et ce mouTement ne put être libre que lorsque 
Fespace fut rempli. C'est à partir de là qu'on peut compter le 
premier moment de la création » les eilets précédents dus a la 
réaction du vide n'étant , à proprement parler, qu'une création 
préparatoire* 

S IL 



lieprésentons le premier étal de l'espace occupé par un poia^ 
tiilé circulaire de mêine force représen^mt l'homogéoéîté de cet 
espace. 

Toutes les molécules ^ obéissant au mouvement primitif du à la 
réaction du vide, circuleront selon la direction de la flèche B 
{fie' ^ )* 'l'out mouvement supposant un point d'appui , et le point 
d'appui d^une miolécule quelconque ne pouvant être offert que 
par la molécule qui est immédiatement au-dessous d'elle à partir 
de la surface pour aller mi centre , cette molécule sera pressée 
par celle qui est au-dessus d'elle , comme elle pressera celle qui 
est au-dessous 3 de telle sorte que la molécule centrale A suppor- 
tera la somme de toutes ces pressons , et qu'il n'y aura qci« les 
molécules de la surface « telle que la molécule G , qui n'en sup- 
porteront aucune. Ainsi donc » on doit admettre dès-à-présent 
que la densité de l'espace occupé a dû augmenter progressive- 
ment à mesure qu'elle se p^pprochait du centre. 

Ea admettant le fait tel que nous venons de l'énoncer, et fai-» 
sant abstraction des différentes natures des fluides et de Tincom^ 
pres^bilitè des molécules , nous arriverons , dès le premiei* paç t 
à cette vérité première : que dès que Vespaee fut occupé, cette, 
occupation augmentait de densité à mesure qu'on approchait 
du centre. Mais les effets produits par les attractions et les ré^ 
pulsions durent porter un trouble dans cette marche première ,, 
résultant de la force du vide réagissant sur lui-même. D'un autre 
côté , l'incompressibilité de ces mêmes molécules peuplant l'es-; 
pace occupé, dut contrarier le mouvement circulaire ; et la nio-^ 
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Ucvie^rekée tfe cëdaDt pM à la pres$ioa sans aBàaclotmêr Tés^ 
fiàce quelle occupait, de 14 ii dat résulter ce fait important : 
que la première molécule de la surfece qui se mit en mouvemeiit, 
au fieu de suivre une marche circulaire, suivit une marche spi^ 
ralt^ et que cette première molécule devîût la molécule cen- 
loaie^ tandis que la molécule primitivement centrale fîit.por^ 
lée à la snrfece. Étudions d'abord l'effet de l'incompressibi^ 
lité des molécules dans cette marche, puis ensuite celui des at' 
tractions et des répulsions; et nous Verrons que la deosification 
proj^essii^ du centre de Fespace oceupé dut néanmoins résulter 
de cette marche , résultat de la réaction » quoique contrariée par 
deux autres forces. Toutefois , ce dernier résultat se trouvera iden^ 
clique au premier lorsque nous ferons abstraction des deux forces > 
ses efifets seuls seront difiBérents. 

S HI- 



HarcMe flea meléculea mues par le mOTiremeiit prfmttlf , en 

Mfc l0«r >■ ■«■■»■ s aait<lrté>\ '■ '\-.r-^ 



Une molécule doit être incompressible, sans cela son existence 
-âigpfetité^re conçue. 

- :8i la molécule A (j%. a) poussée, en vertii du mouveméiit 
^mit^, dans là direction de Parc AC, et pesant sur la molé-- 
'cnle compressible B, poussée aussi, en vertu du même inouvé*'- 
fneut, dans la direction de Parc parallèle BË, je dis que cette 
•cfirectîcm.ne sera pas troublée^ <^ar les molécules ne pouvant plus 
«'abandonner, *el^ continueront à obéir au* prerhier mouvement 
^'impulsion , c'est*à-dire , à suivre une marche circulaire de plu» 
tm plus petite , à mesure que les molécules se rapprocheront dà 
-centre O. 

Mais si la molécule B'(^gf. 3 ) est incompressible ^ la molécule 
A' pesant sur elle en vertu du mouvement primitif A' C, cette ino'- 
lécule alors tournera autour de la molécule B*j arrêtée par la mole- 
icvAt I, elle exercera sa pression^ sui" cette même niolécule , d*a*- 
bord en la partageant entre B' et I, puis ensuite la reportant toot 
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f^Qlière sur I. Or, comme les positions en échiquier A' I et B^ eoi^ 
gendrent la spirale , lé mouvement primitif détenniné par Tare 
A' G se transformera en courbe NE'. 

Si maintenant nous suivons dans l'espace occupé (figi, 6 ) la 
morche de la molécule M, cette marche étant spirale M NO, 
elle parviendra en O , tandis que la molécule O , par unQ mar- 
che codtraire ON' M, viendra occuper la place de là molé- 
cule M. 

Dans cette hypothèse , là densité croissante de l'espace occupé 
sera toujours la même, car la molécule O rencontrant dans sa 
marche inverse d'autres, molécules se rendant vers le centre, et 
i^ela aux points K et I , il y aura alpris compression^ non pas des 
mplécules, mais bien de la masse des molécules j. ce qui rendra 
le centre de l'espace occupé plus compact , et par conséquent 
plus dense. 

_ ^._ _ S l^ 

rite dM Miéléciile» «uiîirant ime lIsMe drnUmi en teiUMiC 
compte défi fiitmetleiMi et des i 



Soient deux molécules A et B de nom contraire s'attirant et pou»- 
Bées l'une et l'autre selon la direction FI (Jîg. 4) • ces deux mo- 
lécules parcourront indéfiniment cette ligne droite ; mais, si là nào^ 
léculeB, que nous supposons positive , rencontre dans sa roule 
une autre molécule N (j%. 5) positivé aussi, tandis que la, molé- 
cule négative A rencontre de son côté la molécule négative M, 
alors , par l'effet des attràctiods et des répulsions , la molécule A 
étant repoussée par la molécule M, comme là molécule B par la 
molécule N , ces deux molécules changeront leur position resr 
pective , pour s'opposer l'une et l'autre aux molécules de nom 
contraire qu'elles auront rencontrées; et, dans ce changement 
de position, la courbe engendrée se- trouvant la naissance du oy- 
cloïde , la marche des molécules sera donc cycloidique , selon la 
droite F TCfig^ 7 ) , les centres A , B , C , P , etc., se trouvant 3ur 
la directrice.. 
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Nous avons vu : i"*. que l'absence de compressibilité nous me- 
nait au mouvement circulaire par la marche des molécales 
obéissant au mouvement primitif de la réaction du vide^ 2*. que 
Fincompressibilité nous amenait à la spirale , et 3\ que les attrac- 
tions et les répulsions engendraient le cycloïde. ^ 

Si nous combinons ces différents mouvements pour les réduire 
en un seul pour la marche parcourue par une molécule de la 
surface de Tespace occupé , nous arrivons à cette loi : 

La molécule positiçe ou neutre \ placée à la surface lorsque 
Foccupation de l'espace fut terminée , se rendit au centre de ce 
même espace , selon une marche cycloïdo-spirale {fig* 8 ) j et 
comme il n'y avait pas plus de raison pour que la molécule M 
s'y rendit plutôt que la molécule C et la molécule D , ces trois 
molécules partant en même temps durent s'y rendre au même 
instant ; d'où il suit que le centre de l'espace occupé fut consti- 
tué avec les molécules de la surface : or , /e contenant étant plus 
considérable que le contenu , à égale épaisseur et à densité 
égalé ; il s'ensuivit que le noyau du centre , contenant toutes les 
molécules de la première couche de la sur&ce primitive, dut être 
plus dense que la couche qui lui était superposée ; car elle n'a* 
vait été formée , selon notre principe , que de la seconde couche 
de celte même surface. * 



* Pîôus faisons remarquer, que ^ -d*aprèft nos théories, la nature mainteiiaoi 
créatrice agît en Vertu de la matière et des forces qui constituent son énergie ;; 
mais , avant que la matière ne fût y la naissance de cette même nature fut due â 
1 attraction des fluides de nom contraire. Nous verrons Ténergie de cette force (qui 
constitue la nature) successivement progresser dans un éclair^ qui deviendra eomète 
et se fixera en soleil ; alors la nature sera une force magnétique qui alimentera la 
vie de .cet astre , lorsque cette même vie aura pour cause les principes de sont 
alimentation ^ c'est*-à-dirc , le double magnétisme inhérent au fluide neutre.' 
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.. L'espiace occupé , continuant à obéir au mouvepieut primitif 
4a à la réaction du vide qui Tentouret se trouvait toujours d'une 
nature homogène ; c'est-à-dire , également compo^ 4'una quau-^ 
tite de molécules de différents fluidc^s, proportionnelle auxdea^ 
sites des difiTérentes couches moléculaires qui le constituent. L'at- 
traction et la répulsion se trouvèrent donc avoir plus d'énergie 
^a centre qu'à la surface. C'est au développement de cette éner- 
gie» que fut du le dégs^ement de Véclair primitif, dont nous al-. 
Ions parler dans le chapitre suivant , après avoir traité des causes, 
de 1^ chaleur et de la lumière. 



CHAPITRE III. 



PrMseiiiee 4# 1« elMae^lur et «to ta liunlérii. 

La chaleur et la lumière qui» dans i'état actuel dea choses, 
semblent ne pouvoir exister séparément » sont cependant dis- 
tinctes dans la nature : toute combinaison chimique développe 
la chaleur et produit rarement la lumière. L'eau , frappée vîgoii- 
rewement avec une palette» ou dans une agitation coixtinue/ 
comme celle de la mer , produit une lumière phosphorescente» 
sans que pour cela sa température varie. H faut donc reconnsdtre » 
dès-à-présent » que la lumière et la chaleur sont indépendantes 
Vpne de l'autre » et les étudier séparément^ pour raisonner enuiite 
avecpluide facilité sur l'ensemble de leurs effets. 
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Chaque akolécule positive , nég€Uwe ou neutre contient eu elle 
de^x)^x\aei\^% jVxxtL attractif et V^^^ 

L^accumulâiioQ du prîabipe attractif produit là chaleur, et 
râcdumulatioa du principe répulsif produit la lumière* 

Soient deux molécules. Tune positive et l'autre négative ; cesdeux 
molécules s'attireront pour s'agréger et former ainsi une molé- 
cule neutres Mais, avant d'étudier les phénomènes de cette agré^ 
gation , établissons d'abord les causes de Vattraction et de la ré-' 
pulsion. 

SU. 

Cause de ratiraetloii et de ta répiiUiloia électviqpie. 

Noos admettons , avec la science , que les électricités de in^es 
jDoms se repoussent , et que les électricités de noms contraires 
. s'attirent i*. en raison de leur quantité , a^. en raison de la forme 
des corps où elles sont contenues , 3*^. enfin en raison inver!»e 
du carré des distances; mais noua différons avec elle en cela, que 
nous n'admettons pas une égalité de puissance dans la force attrac<- 
tive et dans celle répulsive d'une même électricité» De telle sorte 
que si Ton représente par A la force attractive et par P la force 
répulsive , notre formule ne sera pas cQoïilne la sienne A ?b P ^ 
ânais bien A plus grand que P ; car c'est précisément à la puis^ 
Mnçe supérieure du priuiSipe attractif sur celle du principe té^ 
pulsif» qu'est due l'agrégation des fluides électriques de noms icon* 
4raire$» Pour bien développer notre opinion « cet égard, prenons 
deux molécules» positive et négative. Si la répulsion était égale 
à fartractioQ , ces deox molécule^, Sdllicitiées par l'atttiaetioa , 
fieraient retenues par k répulsion ; et puisque, selon la science, 
les principe^ attractifè et répulsif d'une même électricité agissent 
avec une égale force à des distances semblables , il s'ensuivrait 
que les deux molécules , se trouvant l'une et l'autre retenues 
par leurs forces côptraires , resteraient en repos ; restant en re- 
pos , elles ne pourftiîeni s'agrégef » d'o^ il s'ensuivrait que deux 
électricités de nom contraire ne s'attireraient pas pour se con- 
fondue et constituer ainsi le fluide neutre. Ahl^i donc, pair le fail 
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hxême de rattraction des électricîcés de nom contraire ^ il en ré* 
suite évidemment que le principe attractif l'emporte sur le prin^ 
cipe répulsif ; et de là on peut conclure que ce n'est qu'avec la 
dernière circonspection , qu'ion doit accepter les résultats pli jsi^ 
:ques qu'offrent les expériences les plus ingénieuses et les plus 
délicates ^ puisque , malgré toute la sagacité de Coulomb et 
-toute la sensibilité de sa balance deTortion , le principe émis par 
4ui sur les attractions et répulsions électriques se trouve cotitrarîé 
par un simple raisonnement, s'appuyant sur la nature dés effets 
que la physique ne peut pas s'empêcher de reconnaître. 

La répulsion des fluides électriques de mênies noms prouve 
d'une manière évidente la "vie qui est inhérente, à chaque molé- 
cule de ces fluides. De même que deux corps incompressibles ne 
peuvent occuper ensemble le même espace qu'ils occupèrent se-- 
parement j de même que deux vies ne peuvent exister dans un seul 
corps ^ de même aussi les principes vitaux des fluides , qui ne sont 
autres, comme nous venons de le dire, que la force répulsive qui 
leur est inhérente , ou , pour parler plus exactement , qui se ma-^ 
nifestent parla répulsion «ne peuvent se rejoindre dans une molé- 
cule d\m fluide quelconque composé de deux molécules identi- 
ques. Quant aux fluides de noms contraires , la répulsion inhé- 
rente à chacun d'eux n'étant pas identique , il ne peut y avoir 
d'antipathie; la sympathie, au contraire, de ces deux espèces de 
répulsions aide leur attraction mutuelle ; il en résulte un frotte^ 
^ment qui féconde ces mêmes molécules et devient l'agent de leur 
reproduction. En considérant le fluide électrique positif comme 
le fluide mâle , et le fluide électrique négatif comme le fluide 
femelle , nous arriverons , en traitant de la reproduction des 
jetrcs, à reconnaître matériellement les principes généraux que 
410US ne faisons qu^indiquer ici. 

SIIL 



Il est impossible , dans l'état actuel des choses ( la* matière étant 
arrangée et produisant^ selon ses diverses fermes, âes fluides 
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diflereDtd ) , il €%t impossible , disons-nous , de pouvoir donner 
la nomenclature des différents fluides dont nous reconnaîtrons 
Tenslence à mesure que nous avancerons dans notre système ; 
ici, il nous suffira d'en signaler la nature et d'en établir la classifi- 
cation. • 

Nous diviserons les fluides en deux classes : la première con- 
tieadra les fluides électriques positifs , négatif et neutres , et la 
seconde comprendra tous les autres fluides qui doivent naissance 
à la matière , et dont la nature diffère selon les différentes formes 
qu'affecte la matière qui les produit. Les fluides de cette seconde 
classe peuvent aussi devoir naissance à la transmission des prin- 
cipes matériels émanés de la terre ou de toute autre planète ; 
principes servant à l'alimentation solaire, comme nous le dé- 
montrerons plus tard. Cette seconde classe , contenant les fluides 
que nous pourrions distinguer sous le nom de matériels , peut 
doQc se subdiviser ea trois genres : le premier contiendra tout 
fluide émanant directement d'une seule et même matière ou 
duQ seul et même corps en dissolution , tout fluide de ce genre 
étant unitaire. Le fluide composé de deux fluides, tel que celui 
qui serait émané du soleil et se combinerait avec celui émané de 
la terre ; ou bien celui d'une planète quelconque, combiné avec 
celui de notre globe, et portant alors le nom de èma/re,. consti- 
tuerait le second genre. Enfin , tout fluide provenant de la com- 
binaison des fluides émanés tant du soleil que de la terre et d'une 
autre planète , composerait, sous le nom de ^n/iaire , le troisième 
genre. Ces trois genres suffisent pour différencier méthodique- 
ment les fluides matériels ; car, les combinaisons de fluides ne 
pouvant avoir lieu que dans les cas de conjonction, il eât inutile 
détendre plus loin cette subdivision. 

§ IV. 

Action de la lunilère dans Tobscurité du cliiio» prîiiiâtif. 

Lorsque les molécules fluidîques furent créées , comme nous 
menons de l'établir , le centre de l'espace occupé par ces molé- 

2 
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cule$. était dans une obscdril^ complète; ce qui conslituaft le 
chaos , c'est*^-dire les éléments diffus de la création. Dacis ces 
éléments de la création « existaient les trois fluides positif, aé- 
gQtif et neutre, qui contenaient en eux leur principe de vie. Les 
fluides de noms contraires s'attirant , et chaque molécule a jisioft 
en. elle un principe répulsif qui , par cette même agrégation ^ se 
trouvait accumulé , et cette accumulation de fluides» répulsifs n'é- 
tant autre que la vie des fluides qui composent la lumière , il s'en^ 
suit que la Uimière fut créée. D'où Ton Toit que,^ d*ac€ord avee 
la bible, nous admettons que la création de la lumière a précédé 
toute autre création. 

La lumière est attractive de Tobscurké^ Nous pourrions for- 
muler celte vérité en disant que te hlcmc attire le noir. La partie 
de l'espace fut donc éclairée en raisonne l'agrégation des molé- 
cules de noms contraires qui, accumulant les principes répulsif 
inhérents en elles , les d^ageaient ; de telle sorte qu'en admettant 
que les fluides ont deux propriétés , attraction et répulsion , 
l'accumulation de leur attraction forme l'ignitiœt » et leur répul- 
sion , le tour de la lumière. 

§ V. 
De la limitère éleetrique. 

L'évidence des .principes que nous venons de poser nous con- 
duit à cette conséquence : que la lumière ne peut jaillir d'une 
seule électricité, soit positive, soit négative, et même neutre; 
et que ce n'est qu'à l'attraction, qui réunît les électricités de noms 
contraires, qu'est dû le développement de la lunuèrê électrique ^ 
quoique cette lumière soit inhérente à l'électricité. En effets 
l'éclair ne paraît que lorsque deux électricités de noms contraires 
se neutralisent. Par l'accumulation des principes attractifs et ré- 
pulsifs, au moment où deux molécules électriquesde noms conti-ai- 
res constituent une molécule neutre , le principe répulsif se trou- 
vant en excès , la kimîère est podùite ^ car, ainsi que nous Fa- 
vooa démontré , la lumière n'est autre que le prineipe répakif 
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Ju fluide neutre , au moment où il est formé par les principes ré- 
pulsifs des électricités de noms contraires qui s'agrègent 

CMUiéquences de rasrésatloii de deux moléeules éleetrlques 
de nomii revitrAîreiii 

Keprenocts notre hypothèse : soîent deiix' iablée^les A et B? 
(/?• 9 ) i *'**û^ |>ôsîtîte «ti'autre négative. UaHrattion ètdkxii'm-^ 
tériëttre , noisd Piiidi(|U0ilî»p(ir des points f la répulsion ^aîat exié- 
rieare ^ tsoû^ la désigdons pa'f des hachures. Les molécules élèc-- 
triques de tibms contraires s'allîratit, supposons qu^ les molé-^ 
culés ci-dés^sus si'agrègenl {fig- lo). Les principes a^^r^fj/> dés 
deux molécules s'accumuleront nécessairement au point de eon-^ 
\xuA yO&aSjû^^ les principes répulsifs s'accumuleront entre les an- 
gles sphériqféieis i tels qu'on les Voit en C et en D. Maiiitenahf ,• 
admettons f union intime des d^iix molécules po^ith>e et négà^' 
/iVe formant une seule molécule neutre {fig- 1 1 ). Les pi^incipes^ 
etitractifs <lôs mbléêCiles posititie et négative forti^nt la môlécultf 
neutre N, se trouveront réunis dans l'intérieur de cette même mo*^ 
lëculetéls qè'on les voit en A, et les principes r^yw/^t/i tels qu'on 
les voîl en P R. Maïs <3elte position du principe répulsif, lorsque^ 
les^dèax iiÉblëùtile6/?b;^iYfve et négative «ont réunies en tine seule 
molécule neutre , est ici purement hypothétique ^ puisqu'il n'y a 
pas de raison pour que ce principe soit plutôt en E. qu'en L II 
s^ensuîvra donc que les deux principes a^ifmc^if et r^^^M/^i/" se- ^ 
roQt distribués autour de la nouvelle molécule., comme l'indiqua, 
la figurta 12. Leipi!tQ:Qipe/a^^r<zcr^6tÂnt en Aèt leprincipe ^m^XB^tf^ 
€û PR , le 'piincipe /^ffr^c^if aecuraulé étant celiii éejtai èhalëut^ 
cru de la coinhustion , et le principe repw/^jf accumulé étant ce-' 
lui de la lumière , là combustion sera intérieure et la lumière 
extérieure ; la forme affectée par la lumière sera donc celle de 
deux cônes joints par leur base \ , 

-t.' If . ttmi,^. I ii«i <.* I, ,1 i.i- Il t — - — - " - - •- - ■ ■ ■ ■ : ■ . ■ ■ ■■ •. _: 

* C'est précisément^ celle qu'affecte toute lumière ëmanâht d^uhe flamme 
{Jïg, 13 ) , d'où il est permis de conclure que la fornoe qu'affecte une flamme esV 
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s VII. 

lle« troto caïues 4iai peuvent mroir eoneeiiru à la fomuitiMi 

de Féelair primitii: 

La formation de réclair primitif ne peut être due qu'à une seule 
cause créatrice. Or , pouvant avoir lieu par trois moyens diffé- 
rents , nous pouvons expliquer la particularité de ces causes : 

l^ La première a pu être l'attraction des molécules neutres 
réunies dans le centre occupé. Leur agglomération de principes 
matériels ayant procuré une fermentation , la combinaison de ces 
principes calorifiques réunis peut, en avoir fait jaillir la lumière 
électrique ; 

2^. Si les molécides composantes étaient pressées par la réac- 
tion du vide extérieur en même temps que leur pesanteur spéci- 
fique tendait à les faire reposer au centre, alors celles exlériem*es 
comprimant celles intérieures , celles-ci furent chargées de ma- 
nière à leur faire développer les principes calorifiques et lumi- 
neux; 

3^. Les principes constitutifs de chaque fluide étant Vattraetion 
et la répulsion, la puissance de la force attractive excédant celle 
répulsive, empêcha qu'il n'y eût équilibre , duquel auraient résulté 



due à la force du principe répulsif; car, s'il en était autrement, d'où viendrait 
que, différant de tout ce qui est créé dans l'air libre, comme la bulle de savon , 
par exemple , la flamme n'affecte pas la forme spbérique ? Le système que nous ve- 
nons d'émettre peut se vérifier matériellement , en considérant la flamme d'une 
bougie et en répétant les expériences de H. Davj. Soit la flamme kBCiJig. lA). Si 
nous coupons cette flamme avec un anneau métallique A {fig. 15 ) , on reconnaîtra 
d'abord que l'intérieur est creux ; que par conséquent le vide y existe , puisque la 
température qui l'entoure doit nécessairement empècber l'air d'j pénétrer. Le lu- 
mignon de la bougie est pourtant dans l'intérieur \ c'est de ce lumignon qu'émane 
évidemment la combustion : donc la combustion est intérieure ; mais elle ne se 
confond pas avec la lumière, qui est extérieure. Les principes ci-dessus posés dou» 
amènent à cette conséquence dont H, Davy avait reconnu les effets, sans en soup- 
çonner la cause. 
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la stagnation et le repos , choses incompatibles avec racliyité 
naturelle aux fluides. Ainsi , leur attraction peut les avoir réunis 
et leur avoir fait développer la lumière. 

Soit que Féclaîr ait été formé par la pesanteur , soit qu'il Tait 
été par l'attraction ou par la fermentation, toujours est-il que 
les deux principes répulsifs se sont réunis pour commander Tim- 
pulsion de l'éclair en ligne droite. 

Le fluide positif A {fig. i8 ) venant se joindre au fluide néga-» 
tif B, les deux principes répulsifs de ces électricités contraires» 
réunis au centre C , formeront l'éclair D , et lui imprimeront une 
impulsion directe selon la flèche E F. 

§ vni. 

FonnAtioii de FécUiir primitifs 

L'accumulation des fluides au centre de l'espace occupé que 
comprimaient d'abord les couches supérieures , puis ensuite la ré- 
action toujours agissante qui enveloppe ce même espace occupé , 
durent développer les répulsions ; principes de la lumière , de 
telle sorte que la somme de ces répulsions, réunie à une partie 
de la somme des attractions , constitua un éclair. La nature de 
la répulsion développée au centre de l'espace occupé devait être 
nécessairement centrifuge , car sans cela ce ne serait plus une ré- 
pulsion. L'éclair qui résulta de cette répulsion dut participer de 
la nature de principe répulsif. En conséquence , cet éclair , formé 
au centre de l'espace occupé , dut se porter à la circonférence de 
ce même espace. Nous nous occuperons, dans le chapitre suivant, 
de la marche de ce premier éclair et des conséquences àe cette 
marche. Mais, avant, il est nécessaire de bien préciser ce que 
nous entendons ^av éclair. La science entend par éclair la lu- 
mière instantanément produite par la jonction de deux électrici- 
tés de noms contraires. Mais, dans cette circonstance , la lumière 
est modifiée par les corps dans lesquels elle se développe , tel 
que l'air ou l'eau à l'état de vapeur , c'est-à-dire en nuages. Pour 
nousqui, dans notre hypothèse , faisons naître.aussi notre éclair prt- 
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xuUiCdirla îoQcUçrndçs ip^lécu;le&dè{iqqEi$c<>p^itiiiH^&(Uâ$le centre 
4le l'çspaçç occupé, nous ae déiermii^êrobs point quâipouvait être 
cet éclair existant dans un milieu imfaaléinel , quoique Gontenai:a 
lesprincipea de la n^atière. Mais ; ealià » puisque là iomiere est 
{>roduil^ dans l'air ou dans uu EoUieu gazeux quelconque ^ pois'^ 
que cette mêm^ lumière peut être développée dans' le vide ab- 
solu , notre éclair primitif sera dofie un éclair moyen enirê fé- 
c^air produit daus T^ir et celui produit daûs le' vide ^ car , créé 
dans le centime 'di(& l'espace qu'on doitconcévdip comme occupé 
{xap 4^ poolécul^s qui i^'éfaiit pas matérielles , èontiem^eut pour- 
tant les germes de la matière p cet espace est dts»tiaci du vid;e ab- 
solu auquel il dut naissance; mais , n'étant pas encore matière, il 
se trouve lui-même être le chaînon qui unit le vide à la matière, 
la transition enfin qui explique nptre principe : tout vient de rien. 
Nous ferons observer, en passant, pour être conséquent avec nos 
théories V, que l'éelûîr' ftf'îwtîf s'étout formé âu.cehtre de l'espace 
oocupéj; et cette iorm^tiôu ét^aut dua à la répulsion accumulée par 
Ifugrégatiou de$ moliéçules de noi»îScoïktrairesi cette mêiue agré- 
-g^lipoi dut fào^uiuuler aussi la fotce attractive inhéreôle à eha- 
*cupe d'e}le$. Cette forcé attractive acjoumulée étant k principe 
-de la efiftleur^ il ^'easiuit doue que, l^ foyer de là chaleur primî' 
•tive fuif au centre de l'e^pac^e eiccupé , d'où élie dut se répartir 
jdaos 1^ usasse de ce mêfae espace , eu. raisoQ inverse du carré des 
4istanCelâ ^ selon la loi naturelle dé l'équilibre du calôrîqjiie. 
. Les fliiides s'attirent lorsqu'il sont de nature différente ,- et se 
repoussent loràqu'il$( ^nt de même nature; c'est la' loi qu'on éta^ 
blit en .^iso^ùX que les Jlàides de noms Gontraires S'attirent , tandis 
4fue le^Jlféides dé mêmes noms se repoussent, he principe répul* 
^ifixàkéfeât a La nature de chaque fluide est ce que nous appeU 
Jerops la ^ie, des; fluides , comme nous appellerons le principe 
rép^dsif, iuhérent aussi à chacun d'eux, le geWivxféMr ; car c'e^ 
fCe priqcipç ^ développé par la présence des fluides de même na^ 
ture^ qui produit la génération ^xx fluide de nom contraii^e , tel 
•<lu'on le reepunaît dans la. bouteille de Leyxle. Lorsque detw 
.ijaolé'cules positive et négative se .soot agrégiées , si uue troisième 
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moUctAt «légatii^ ynent ^'adjoindre aux deux premières , les pria* 
dpes répalnfe A& fluide né^lif étant doubles de ceux du pnneipe 
AUraelif du fluide positif, Téquilibre sera rompu , et la disjonction 
des dam: premières HipleGuleS' négative et positive s'effectuera- y 
DUOS, dans l'ivnion priiaî«iv>e'de9 deux molécules 9 il y ^ eu fécon- 
ihtioa, et par consécpsent ces deux moléc aies sont aptes à se 
r^prcieréer. La fécoodarioû des molécules par le frottement dans 
leor marcbe elliptique (car elles tendent toujours au centre), 
donnant naisMiftce à Vautre» molécules , tel fut le jeu pri^mitif 
dont la nature se servit pour remplir Fespace. 

Maînteniaayt, supposons que cent molécules de fluide positif et 
cent molécules de fluide négatif se soient assemblées pour former 
un éclair: les deux cents principes répulsifs ( chaque molécule 
ayaatun principe répulsif inhérent en elle) exerçant leur action 
en sens, inverse de ^attraction' qui aura réimi ces menées molé- 
oiies 9 et qui les attirant vers le centre où elles sont maintenues 
et pour ainsi dire acculées' contre la réaction du vide sans cesse 
agissant , ces deux cents principes répulsifs , disons-nous , font 
réagir la vie moléculaire , qui n'est , comme nous l'avons déjà 
(lit , que le principe répulsif inhérent à la nature de chaque 
fluîde 3 et cette réaction , se joignant au principe répulsif, cons- 
titue la lumière de l'éclair qui , étant la vie des deux fluides , 
l'entoure d'un vide intérieurement placé entre l'attraction cen- 
trale et la lumière exceutrique. 

SEL 
Conatâtution de réclair primitif. 

L'^paee occupé se d^oisifiant de plus en plus par la réactio» 
meessanle du vide extérieur qui lui fournissait toujours les élé- 
ments noroléculairesy et cette densification étant extrême au centre, 
il dut; en résulter un éclair qui , s'emparant d'une partie de Fat- 
tractioo'et de la répulsion tout entière développée dans le centre 
de ^espace occupé , s'éloigna du centre en vertu du mouvement 
iépulsif qui entrait en majeure partie dans sa constitution , le 
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mouvement répulsif éiaut , comme nous Tavons déjà établi ^^ le 
principe de la lumière. Cet éclair , en traversant les différentes 
^4;ouches moléculaires de l'espace occupé, dut s'emparer des mo- 
lécules neutres et se matérialiser en quelque sorte. Les principes 
attractifs étant ceux constitutifs de \a matière et de lacha,leur, 
comme aussi de la combustion , ces principes attractifs durent 
se trouver dans le centre de Féclair, et les principes répulsifs 
• à la surface ; de telle sorte que Téclair y dans sa matérialisation , 
offrait celte disposition. (y?g-, 17 ) : A principes attractifs, PRprin- 
cipes répulsifs. Cet éclair matérialisé , traversant l'espace occupé, 
s'avança dans le vide en ligne droite, comme l'indique la flèche 
ifiS' ' ^ ) ? ™^*^ > rappelé par l'attraction qu'exerçaient sur lui les 
principes matériels du centre de l'espace occupé, et par Ja réaction 
du vide extérieur, V éclair , plus ou moins matérialisé, rentra dam 
la sphère moléculaire. La marche de cet éclair matérialisé, auquel 
nous donnerons désormais le nom de comète , ainsi que les con- 
séquences de cette marche , feront le sujet du chapitre suivant. 



CHAPITRE IV. 



§ I. 
marclie de Féclair primitif* 

JJéclair formé dans le centre de l'espace occupé, obéissant à 
sa nature répulsive , dut , dans un sens quelconque et selon une 
droite , traverser ce même espace occupé pour parvenir dans le 
vide extérieur qui l'entourait. Si Véclair primitif, dans ce premier 
parcours, avait conservé son état normal, si, à son état de 
pureté , il était arrivé dans le vide excentrique , alors il s'y serait 
répandu; mais, en traversant l'espace occupé, il s'emparait des 
molécules neutres qu'il rencontrait dans sa route. Ces molécules 
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neutres étant les principes coDStitLiti& de la matière, Téclair pri- 
initif se matérialisa , et , parvenu dans le vide excentrique , il fut 
rappelé dans l'espace occupé : i®. par l'attraction matérielle ; 
a^ par la réaction du vide sur lui-même, repoussant tout principe 
matériel dans l'espace qu'il comprimait. L'éclair primitif devenu 
matériel , ou , pour exprimer ce nouvel état par un seul mot , 
étant devenu comète , dut infléchir sa route selon la direction 
imprimée par la réaction du vide. Examinons maintenant quelle 
fut la marche que dut suivre cette première comète , et les con* 
séquences de cette marche. 

§ n. 

Aliufclie de la comèto 



L'éclair A {fig. 20 ) formé au centre de l'espace occupé , en 
sortit selon la droite A P. Pendant son parcours dans l'espace oc- 
cupé, c'est-à-dire de A en B , il se chargea des molécules neu- 
tres qu'il rencontra, et, se matérialisant, fut transformé en co- 
mète; cette comète ayant franchi l'espace occupé et entrant dans 
le vide excentrique V, le parcourut selon une droite B P, qui ne ' 
fut autre que la continuation de la droite A B. Cependant , les 
principes matériels dont elle était composée, obéissant à l'attrac- 
tion des autres principes matériels qui existaient dans le centre 
de l'espace occupé , rappelaient vers ce même espace la comète 
primitive. Si , obéissant à cette seule attraction , elle était revenue 
dans l'espace occupé, alors sa marche n'eût été que rétrogade et 
se serait opérée seulement selon la droite P A. Mais le mouve- 
ment réactif du vide , dont nous figurons la direction par la flè- 
che X Z , repoussant cette même comète , alors elle dut infléchir 
sa route selon la courbe PK , pour rentrer dans l'espace occupé 
au point N , et le traverser selon la droite K F. Pendant soii par- 
cours dans l'espace occupé , c'est-à-dire de N en F , la comète 
dut se charger encore de toutes les molécules neutres qu'elle ren- 
contra sur la route N F y elle dut donc accroître sa matérialisa- 
tion , et par conséquent augmenter son volume. En vertu de son 
mouvement d'impulsion , elle dut franchir encore l'espace oc- 
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ciiipé fM>iir entrer dans le tide seb» la ccmtiDaaUeo de la droite 
9(F, c'est^ài^dire seloo la droite N Q. Pub , obéèssaotà l'aUrac- 
pkm ioiatérielle et à la réactîoa da TÎde excentrique , elle infléchit 
sa roôte selon la canrbe QR, ponr rentrer, sekm la droite KS, 
dant l'espace occupé. La. matérialisation de la comète ayant a«ig- 
ptenté Faction attrdictîve des principes fluatériek de Fespacê (^>ar 
cette attraction est en raison de la masse) y elle dut donc , après «e 
second parcours N F, moins s'aTimicer dans le ▼îde que lors dn 
premier parcours* De la F Q fut pla& petit que B I^ En swvant 
un raisonnement identique , on prouverait que T G fut plus petit 
que FQ , que E G fut plus petit que T C , que HI fut plus petit 
que £G, etc. , jusqu'à ce qu'enfin la comète, en vertu de sa 
matérialisatioD croissante , fut arrivée au point de ne pouvoir plus 
péqétrer dans le vide. Alors , renfermée dans l'espace occupé , 
ayant perdu son activité centriAige , n'obéissant plus qu'a Tattrao- 
tion matérielle dont le foyer était an centre, puisque le centre 
de l'espace occupé est le plus dense ; ^un autre côté, étant mue 
<par lé mouvement général du centre occnpé obéissant à celui que 
loi imprimait la réaction du vide , la comète alon dvt et ne put 
adopter que la marche spirale , qui la ramena au centre d'où elle 
était primitivement. partie sous, la f(!n*me d'éclair. Cette com^e 
fistée continua iiéanrabins à tourner sur son axe , et cet aiLC ne fut 
autre que la droite A P. Le sens de sa rotation dut être le même 
que celui inxprimé à Fespace occupé par la réaction du vide^ Elûr- 
fin^ cette comète fixée devint le premier soleiL 



CHAPITRÉ V. 
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Conatitutloii du soleil* 

; La. comète primitive étant fixée au centre de l'espace occupé , 
et attirant too)ours à elle les priocipes neutres qui fournissaient 



■ a soa alîmentatioa et par conséquent à son développement, la 
comète devenue-soleil eut une constitution identique à celle de 
réclair qui fut son garnie.. . 

Au centre du soleil durent se trouver , par conséquent, les 
4>riacipei âtlractifs , tandis C[ue*les principes répulsifs se trouve- 
4>Qiit placés à fetlérîeor, les priBcipes matériels se (roavaat io^ 
terxtéimrps ie}[Ar^ cG&dswL principes ^ de telle sorte qu'on pour» 
r^V atosi figurer ia coupe dti soleil (fig. » 19. ) : A principes atfcrac* 
lifsv B priocipes matériels , C principes répulsifs. . Les principes 
Aftliâelifs ètaoït ^ selon notre tbéorie , ceux de* la chaleur et de la 
^icuafaiistion , le foyer de la' chaleur solaire se trouve donc dans 
•le centre du sôleiK Les principes répulsifs étant ceux de la lu* 
«ftière, la lumière <se trouvera éxcentriquemeut placée autour dés 
principes matériels. Cette constitution du soleil est absolument 
identique à ceUe d'une' moléeule qui i elle-même , est identique à 
-celle de la Ihmmé d'une boQgie , où nous avons reocmnn que les 
prinrcipes attractifs se trouvuetit aà centre et les priniripes cé^ 
pulsifs à Fe^Ltérieur; les T^ôlécnles mâtérieUes en igmlion se 
trouvant intermédiaires entre l'at^tractioD etla répukioa (^^. 16), 
A principes attractif , B. principes mialbérlels en ignitioa y £ prin^' 
«cipës répulsifs. L'expérience de H. Davy V enconpant avec uaan*- 
seani [a flamme d'tmebeia^, a mis en évidence le vide nùie 
ihiérienr' dans la flamme (^^ j5')L Jugeant par' analo^ , nous 
pourrions en conclure que le centre dii soleil est vide aussi , si 
d'ailleurs le raisonnement ne nous avait déjà conduit à cette con- 
séquence. 

Il paraîtrait (|uelQ$.astrQaomeaQOt^aULp<5Qanécç fluide répul- 
sif, principe de la lumière , enveloppant le soleil , lorsqu'ils ont 
.prétendu J pour '«Sf]4î(|tter les ^laeciaf de cet astre', que le soleil 
-esi enveloppé' d^olie atmosphère InjiniiieuiSEe , et que le hor^u. dii 
soleil étant bbsc;ur9^1es déchôrénientS' de cette atmosphère étaient 
Ja Cause: dasappùitions dé oès taches de teintes différentes et de 
ibrobes variables.* • 

■ Nous expliquerons, plus lard,, la cause'iie ce phénornène ^ 
après avôir'expKqûé l'alimentation du sqleil* 



— 58 — 

S II. 

AUmeiitotioii du soleilr 

Le soleil conservant toujours la propriété d'attirer les molécu- 
les neutres, propriété que nous avons reconnue dans Téclair pri« 
miûf, dut nécessairement accroître son volume; et, de cet ac- 
croissement de volume, dut résulter une force attirante ou 
aspirante des molécules croissant proportionnellement avec ce 
même volume. Suivons ici le phénomène de cette alimentation, 
à laquelle la réaction extérieure du vide fournit toujours , en rem- 
plaçant les molécules neutres absorbées dans le soleil par des mo^ 
lécules positives et négatives qui en sont les principes consti- 
tuants. 

Soit donc le soleil {fig. 21 ) • A ses principes attractife, B ses 
principes matériels et G ses principes répulsifs. Soit E la molé- 
cule neutre attirée vers lui selon la direction £ B : cette molécule , 
parvenue dans la répulsion solaire G, y laissera la majeure partie 
de sa répulsion ; parvenue en B , elle y laissera encore la majeure 
partie de sa matérialisation ; et les parties les plus tenues traver- 
sant les pores du principe matériel qui enveloppe les principes 
attractifs , cette molécule n'arrivera dans le centre du soleil qu'avec 
une faible portion de sa matérialisation et de sa répulsion , mais 
avec toute son attraction. 

s in. 

Calctniitioii dé« priiicipes nmiértels* 

Les restes de la molécule £ parvenus en I , sur le prolongement 
de la droite £ B , seront conduits jusqu'au centre A , où ils dépo- 
seront la plus grande partie de leur attraction , qui s'adjoindra 
alors aux principes attractifs du soleil. Ges principes attractifs ^ 
augmentant de force et réagissant sur la paroi intérieure de la 
matérialisation solaire, repousseront alors la molécule de A en K. 
Mais , dans ce parcours , les principes matériels ayant été soumis^ 
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à l'action de la chaleur centrale du soleil, seront calcinés ; d'où 
il suit que les principes calcinés de la matière tapissent Tintérieur 
de la matérialisation solaire. Mais alors , dégageant à travers les 
pores de cette même matérialisation les restes de principes at- 
tractif qui donnent naissance à la chaleur , et les restes de prin- 
cipes répulsifs qui constituent la lumière du point K , il sëcha- 
pera nécessairement un rayon calorifique et lumineux , dont les 
propriétés combinées seront l'objet dU chapitre suivant. 



CHAPITRE VI. 



§1- 
CoBUitltutioii de la liiniiére solaire. 

D'après notre système , on voit que la lumière du soleil ayant 
pour principes constitutifs le superflu d'attraction et toute la ré- 
pulsion qui s'était introduite dans le foyer solaire, fut re poussée 
par le mouvement centrifuge dû à la réaction des principes at- 
tractifs accumulés , agissant contre la paroi intérieure de la maté- 
rialisation qui les enveloppait. La lumière du soleil possédant en 
elle des principes attractifs qui constituent la vie ou la chaleur , 
est donc une lumière calorifère. Cette lumière illuminant l'es- 
pace occupé, réchauffa en même temps. Les molécules compo- 
sant cet espace étant ébranlées par la présence des deux principes 
constitutifs de la lumière , de là un mouvement, et, par suite, un 
frottement qui dut nécessairement dégager les principes électri- 
ques inhérents à chaque molécule ; la lumière solaire s'appro- 
priant cette électricité , se trouva par conséquent composée de 
trois principes } c'est-à-dire , de lumière proprement dite , de 
chaleur et diélectricité ; d'où il suit qu'il ne faut pas confondre 
la lumière solaire avec la lumière électrique, par exemple , qui 
ne possède que deux principes : lumière proprement dite et élec- 
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trièitéi, m à^ecXa iumière matëriàttB y tomme ieratt^^He â'ttâd- 
bougie, qui ne po^èd« que deuit pmicîpe$ an^ : lumière pto^ 
ppâment dite et chaleur. La luôiièreidoûire, composée dé Iroi»' 
principes 9 étaût d'une nature trimite , la'fsdid q«ié loute^ les lin- 
1res ne sont que binaires ^ porbéra ddnci désormais le noua de lu^ 
mièrè éîéctro-àaloriqwue. . ' 

. L'àttraclion autranl les fluides négatif» ^t neutre^ ^ ta chi^iléut*. 
solaire dot nécedsarrement repciiseeV le» principes dquértiK if^-J 
rents au dernier fluide. Cette dépression dut être exercée avant 
raéfne que les molécules flnîdîqnes dont ils faisenent partie fes*^ 
sent parvenues à la surface solaire. On conçoit qu'alors il dut se 
former une couche sphérîque acfUfeasc» dont la densité des cou- 
ches successives dut s'accroître en raison de leur éloignement du 
soleil , et former ainsi une atmosphère aqueuse dont la constitu- 
tion , en ce qui concerne sa deasité , fut précisément inverse de 
l'atmosphère terrestre , dont Içs différentes couches augmentent 
de densité à mesure qu'elles se rapprochent de la surface de notre 
globe^' :/»^v,., :.'. ..,./ . 
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:. Sans O0W8 arrêter ici au mou vseinént de la lumière >;c'«s*-à^it4*èi 
k la xnarcbe qn'dile mrivît en sortâôl? dlu soleil- pour tlltiïmner ef 
éeliauffer l'espace^aïéi^qi^ le^ côrp&qcri te peûptent a&tùdk»Àeàt> 
n'iiadeiU pas eneone ôféés , notfô dll<^ns con^idéreV cètpô ttiafdi^' 
eoiâmè directe (/g^. a â ). 

Soie A. B la jiiaiière qui enveloppé le^ pnn<^ipês( afctitàoâfi F, 
placés dams le centre dn soleil^ séit G Je pdiut de cette tidatièré 
d'où s'échappe la lumière éleôtro-caloriqUe, Cette InkriîèFe perdant 
dé son intensité à mesure qti'elle se rapprocherai du point N , que 
nous cofisidérons çortimë la h'mîte à laquelle la force centrifuge a 
pn la pousser, cette lumière, dîsc^Shikms /(diminuera on perdra dé' 
son iotensité en raison 4» caï*ré des distancés pht^ôonroes j dé telle 
sorte (juey si k forée (te la lutnièi^ parveriil^ ati poîntlE n*est plue 
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que moitié, de ce qu'elle éhât aii point C , parVedoe en M (JE M 
"" £ G ) 9 elle ne sera phi» que le quart de ce qu'elle était en H^ 
parvenue en O ( O M **» M E ) , la force de cette lùaiière ne sera 
plus que le huitième de ce qu'elle était en G^ etc. Le même raîf 
sonnemeiit nous amènerait à concevoir que la force du calorique 
inhérent à la lumière solaire diminue dans }es mêmes proportions 
que cette lumière. D'où nous devons conclure que Tespiace oc*- 
cupé est écfaauffié en raison directe du carré dés. distances , h 
partir du fojer solaire , jusqu'aux limites où la force centrtfuge 
peut repousser les principes générateurs du rayon expulsé. 

s in. 

IHiiUveitieiit Ûe Im lumière 0olteii*e« 

Le mouvement de la lumière solaire serait direct, si une aUrac7 
tioQ quelconque, placée dans l'espace, aidait au mouvement cen-^, 
trifuge du spleiL G'est ce qui a lieu maintenant; la lumière so<H 
laire nous arrive directement du soleil. Mais , avant que la ierr^ 
ne fût créée , avant qu'aucun cor|>s matériel ne fût dadsTe^paoé 
occupé, quelle était la marche de cette luiïiière solaire» obéissant 
alors au seul mouvement centripète ? 

Si ce mouvement n'était contrarié pat rieai il serait évidem- 
ment direct ; mais l'attraction moléculaire agitant dans tout 
son parcours , et avec d'autant plus d'iùte[nidté que ses difflârenles 
coaches sont plus densifiées , alors il y aura une perturbation; ; et 
cette perturbation uniforme, quoique diminuant d'intensité à 
mesure qu'elle se rapproche du soleil , transformera la droite en 
hélice , ou pour mieux dire iera suivre à la. lumière une courbe 
hélicîque tout autour de cette même droite; courbe qui, du 
reste , ne changera en rien l'action de la lumière électro-calorique 
sur les molécules de l'espace occupé ; action dont nous ayons 
déterminé la loi dans le ^ précédent. 

Pour bien comprendre celte marche hélîcique, soit (Jig. aS ) 
A B lé rayon lumineux, M une première molécule , M' une se- 
conde , M" une troisième , le rayon étant en A jjera attiré en- M; 
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de M il sera attiré en M' , de M' il sera attiré eu M**, etc. Mais 
si nous faisons attention que ces mêmes molécules , répuisées par 
la chaleur et s'écartant d'autant plus de la droite A'B qu'elles se 
rapprochent davantage du point A d'où part le rayon , se tou- 
chent les unes les autres , et que par conséquent l'action est con- 
tinue , on peut figurer leur position par un cône O là (/ig. 24 ) , 
dontlabaseseraitau foyer du soleil placé en I, et lesommetau point 
de l'espace B, jusqu'où la force centrifuge peut porter la lumière 
électro-calorique^ IB étant la directrice, le rayon partant de I sui- 
vra le cône ou se roulera sur lui > de telle sorte que la courbe héli- 
cique augmentera ses révolutions en raison de son rapprochement 
de la directrice. La molécule B , qui n'a point été ébranlée par 
le rayon dont la force finit précisément à ce point , celte molé- 
cule, disons-nous, n'étant plus comprimée par les autres et trou- 
vant une roule ouverte, obéira alors à l'action attractive du soleil , 
et viendra, en suivant la marche inverse du rayon lumineux 
émané de cet astre , dans le centre de ce même astre , pour ser- 
vir à son alimentation ; alimentation dont nous avons expliqué 
le mécanisme dans le § 2 du chapitre précédent : d'où il suit que 
tout est échange dans la nature ; que les transformations de tout 
principe matériel sont dues à la combinaison de deux forces uni- 
ues (toutes deux magnétiques); forces que nous retrouverons 
partout , et qui nous serviront alternativemekit de levier et de 
point d'appui pour l'érection du nouvel édifice que nous allons 
offrir à la science. 



CHAPITRE VII. 



§1. 
. De la matière solaire. 

Nous avons démontré que les principes attractifs, c'est-à-dire 
vitaux , placés au centre du foyer solaire, étaient enveloppés et 
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'Centime comprimés par les principes matériels , qui eux-mêmes 
létaieot entourés par les principes répulsifs , c'est-à-dire lumineux. 
Nous avons expliqué comment les molécules de l'espace occupé, 
étant attirées par Tattraction centrale du soleil , déposaient la 
majeure partie de leur répulsion dans la répulsion solaire qu'elles 
devaient nécessairement traverser , ainsi que la majeure partie de 
leurs principes matériels dans la partie matérielle du soleil , ayant 
d'arriver avec totrte leur attraction dans le foyer de cet astre. 
Nous avons établi comment le superflu d'attraction, combiné avec 
la répulsion qui avait pénétré dans le centre de vie , répuisé avec 
les principes matériels qui, dans l'intérieur de ce centre, avaient 
été calcinés , traversait les pores de la matièi*e solaire pour se ré- 
pandre dans l'espace sous le nom de lumière électro-calorique , 
en laissant sur la paroi Wtérieure de la matière solaire les résidus 
'de la calcination moléculaire. De tout cela , il s'ensuit que la ma- 
tière solaire est de deux natures , savoir : la matière principe , 
x^elle qui existait avant l'alimentation solaire ^ et la matière calci- 
née ou matière proprement dite. La position respective de ces 
deux matières serait naturellement déterminée selon la figure aS. 
La portion noire A, étant intérieure, désignera la matière calcinée; 
^t la porticm B , étant extérieure , désignera la matière principe. 

. itemliiiuiiMli des deux nuitlèrefl» 

Mais, si nous nous rappelons que le centre du soleil contient 
les principes actifs de la chaleur , et que la matière calcinée est , 
comme la matière principe , soumise à son action , alors nous 
devons admettre que ces deux matières, à l'état de fusion, ont 
dû se mêler pour composer une matière mixte; et comme 
le mouvement du soleil sur son axe agit plus 'fortement sur 
les molécijjes de matière calcinée , plus pesantes que les au- 
tres , il s'ensuit que ces molécules seront portées à la surface de 
cette même matière, sans que, pour cela, il cesse d'y avoir fusion. 
ie m'explique : en établissant une similitude , les choses se pa,s- 

3 
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S6nt dans te sblëil âbsdïdmént cdoimé âans le ctôus^ei do fotideur. 
Supposotfé (j'tié; pdtit fah'e tine barre dfe bronza, il mèi^'da cuivre 
a^ëc de l*éiaîri; lô^i^ué lé enivré et Tétâin seront fdûdilji', il y 
àarâ inélâtige. Gépeiidaiit, $i 6n coulé le bronze « on s'apercevra 
c|ue les tnolécùlès (t'étain, étant les plus légères,- sortent le^ der- 
nières du creuset; et, pour résultat, on obtiendfa une l!mrre de 
bfôtfze, maîà dont Teitrémité coulée la .première contiendrd 
moins d'étsîiu qiié Pt^trémîté opposée. 

§iri. 

De VB^^gaMBU de 1» nuitlère calcinée dmam 1» numére mixte. 

Ghacpiè molécule àt tnatiète ealcinéë àyaut cotiservé ta elle 
\mé attt*aetioti d^atitânt plu^ iittezisré qu'elle se trouvait , cobime 
ses principes ïnàtérièïs , plus contractée par la calcinûdott; dha- 
que molécule y disobs-uous j dut tendre, et cela dàns-la matière 
mixte i à s'agréger avfec des molécules identiques. L'agrégatiéù 
constitua donc , dans la matière mixte , une mia^e de matière 
eatcinée, qui , plus pesante que là matière dans laquelle elle était 
fôfmée , fût, en vertu du mouvement du soleil tournent sur son 
axe , portée à la superficie de cette même matière. 

Soieiit {fig. a6) A B la matière mixte, L O P Q dèi nK>léculesr de 
matière calcinée : ces molécules de matière s'agrégeanl , et étant 
portées à la surface extérieure de la matière mixte , comme on le 
voit en E N, cette matière y restera, jusqu'à ce qu'une cause que 
nous indiquerons plus tard l'en détache. Cette matière calcinée 
se rapprochera davantage de la surface extérieure de la matière 
mixte i en proportion dé sa maSSê ; de telle sorte que la portioû 
dé matière calcinée I K , moins considérable que la portion de 
matière calcinée EN, se trouvera^ comme l'indique la figure, 
plus ihtèrieuPé dans lô matière mixte que la précédente. 

Des toches du soleil. 

Noiîs avons dit ( chàp. vi , § t ) commetit la litmière éiecti*o- 
ealoriifde éitiaùait du soleil ; maié cette lumière , travetsaut iÂ 
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douche mute 9 se trouvera arrêtée par les agrégatioûs de matière 
ôàlckiée E PT et I K ; chaque rayon lumiaeux sera donc obligé de 
se replier sur lui-même , ou d'infléchir sa route selon la position 
de la matière qui lui ferme le passage. La portion de matière cal- 
cinée I K se trouvant dans Tintérieur de la matière mixte A B, les 
rayoiis lumineux se replieront sur les bords I etK, pour venir se 
rejoindre en V. La portion de matière calcinée EN se trouvant 
à la superficie extérieure de la matière mixte , les rayons lumi- 
neux des bords pourront bien infléchir leur route; mais les 
rayons lumineux du centre seront obligés de se replier. C'est à 
celte causé si simple , que sont dues les taches qu'on reconnaît 
dans' lé soleil. Là tache I K sera une tache penombrique ; la t^- 
che E N sera complètement obscure , quoique penombrique %\it 
ses bords ; et les variations dans les taches du soleil s'expliquent 
par lë^ différentes positions que prend la matière calcinée dans 
la matière mixte. Cette théorise a l'avantage in(iontestable d'ex- 
pliquer toutes les phases du phénomène des taches solaires; tan- 
dis que le déchirement' d'une atmosphère lumineuse, adopté par 
la science , ne peut satisfaire que l'esprit systématique , et croule 
devant le raisonnement. En effet , comment concevoir le déchi- 
rement d'un corps fluide ? Comment admettre que ce corps 
fluide disparaisse seulement en partie, pour donner naissance aux 
taches pénombrîques ? Avec la meilleure volonté du monde, 
avec la foi la plus robuste en nos illustrations scientifiques, 
on est obligé de convenir que rhypôthèse présentée est inadmis- 
sible. 

s V. 

isiîatiiire de la mattère culclnée. 

Les molécules de matière calcinée tapissaient primitivement la 
paroi intérieure de la matière principe qui enveloppait l'attrac- 
tion solaire ; puis elles se mêlèrent avec cette dernière matière ; 
ensuite , s'étant agrégées en vertu de l'attraction propre à chaque 
molécule identique , elles furent portées à là sur&ce extérieure de 
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la matière principe , ea veitu du mouvement centrifuge résultant 
de la rotation du soleil sur son a&e. Chaque molécule de cette 
matière calcinée , résidu , pour ainsi dire , des milliards de molé- 
cules neutres qui avaient fourni à l'alimentation du foyer solaire, 
couservait, néanmoins, une faible portion des trois principes in- 
. hérents à toute molécule neutre } c'est-à-dire : attraction , répul- 
sion et électricité. Tenue en fusion par l'action incessante de )a 
chaleur solaire, elle dut être très-peu volatilisable j et- si nous 
cherchons sur la terre une substance première pour la comparer 
avec elle , nous ne trouverons que le fer qui lui soit comparable. 
Le fer, en effet, ne devient fusible , selon le pyromètre, qu'à i3o 
degrés , et il ne peut être volatilisé qu'à une température incom- 
mensurable. Le platine est infusible -, mais ayant pu être mis en 
fusion par la chaleur solaire , dont la force doit être conçue 
comme supérieure à celle de tous nos fourneaux à réverbères, 
il semblerait un meilleur terme de comparaison. Toutefois , si 
nous faisons attention que , selon notre théorie , chaque molé- 
cule de matière calcinée a la propriété de contenir, et par con- 
séquent de retenir l'électricité ; comme le fer et le zinc , parmi 
tous les métaux, jouissent seuls de cet avantage , — nous sommes 
forcés de rejeter le platine , qui en est privé , pour opter entre le 
fer et le zinc. Le fer , qui, seul , balançait le platine pour la con- 
dition unique de la haute température de fusibilité , doit être né- 
cessairement préféré au zinc. Donc, nous admettons que la ma- 
tière calcinée , en état de fusion sur la surface extérieure du 
soleil , est une matière ferrugineuse. Nous ne lui attribuons cette 
qualité que par anticipation ; nous n'affirmons rien encore , nous 
réservant d'examiner, plus tard, si de nouvelles conditions , ne 
pouvant être remplies que par le fer, 113. finiront pas enfin par 
changer nos conjectures en certitude. 

Cause» qui ent «éparé du soleil la matière calcinée. 

• La force attractive du soleil agissant uniformément sur tous les 
points de la matière principe qui l'enveloppe , elle dut agir avec 
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plus d'intensité sur les divers points où s'étaient agrégées les molé- 
cules de matière calcinée. Ces molécules, s'agrégeant de plus en 
plus , durent augmenter de pesanteur , et nécessiter , sur la par- 
tie de la surface où elles s'étaient rassemblées , une force attractive 
toujours croissante pour les retenir. Mais, enfin, s'éloignant 
toujours de cette mêmç attraction, puisqu'elles étaient entraînées 
par le mouvement centrifuge , résultant de la rotation , vers la 
surface extérieure du soleil ; et l'attraction diminuant en raison 
du carré de la distance , cette attraction ne dut plus avoir la force 
de faire équilibre au poids dé la matière calcinée , qui dut alors 
se détacher du soleil. 

Examinons l'effet qu'aurait produit cette matière calcinée aug^ 
mentant toujours de volume , en supposant qu'elle n'obéit pas 
à son propre poids. 

Soit le soleil {fig. 27 ) : tant que la matière calcinée sera sur 
la paroi intérieure , la force attractive se répartira sur tous les 
points , et le mouvement de rotation sur l'axe ne sera pas inter- 
rompu. Mais, si nous supposons une agrégation de molécules 
calcinées, telles qu'en AB {fig* 28) , la densité de cette ma*- 
tièré calcinée étant quintuple , la force attractive qui agira sur la 
portion AB devra être quintuple aussi. ( Nous ne tenons même 
pas compte de l'éloignement de la matière calcinée ; éloignement 
qui nécessite aussi un surcroît d'attraction. ) Cette force quintu- 
ple d'attraction ne pourra être exercée qu'aux dépens de la force 
attractive générale qui, sur les parties où il ne se trouve pas d'a-it 
grégation de matière calcinée , agira avec d'autant moins d'inteu^^ 
site, que la force générale sera dépensée pour retenir les molécules 
de matière calcinée agrégées sur une partie de la surface solaire. 
L'agrégation A B , en rompant l'équilibre , doit donner à la ma- 
tière solaire la forme conique en A B {fig. 29 ). Mais le soleil , 
tournant sur son axe G D, et ne pouvant tourner que tout autant 
que la matière solaire aura la forme sphérordique , il s ensuit 
qu'il faut admettre que le soleil ne tourne pas sur son axe, 
pour admettre que la matière calcinée ne peut s*ien détacheip. Et 
si l'on admet qu'elle s'en détache, il faut alors reconnaître , puis-» 
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.qu'il n'y a pas d'autre cause , que cette désunicui e$t due à la p$r 
sauteur de cette même matière. 

§vn. • 

BTAture du résidu de 1» i 



Bien qu'il paraisse impossible de déterminer 1^ n^tVi^ 4p >¥* 
sidu provenant de la concrétion des fluides p^ leur ottraçûon 
réciproque, — attraction qui, eu dég^eaut la lttmièrp>etflficbfi* 
leur , a soumis les molécules neutres à l'actiqa de la .çpçfxbçistioQ 
solaire; aous croyons cependant pouvoir affirmer .qpe ce résidu 
n'est et ne peut être qu'une matière ferrugineuse en fusion; 
car elle seule peut remplir les condi^Qns requises ppur .^xpU- 
quer la constitution des sphères matérielles gravitant a^tpui* 
du soleil dont elles sont émanées, comme nous le verrons plus 
tard. Et , néanmoins , nous allons, dès-à-préseiit , faire ad- 
mettre que celle matière ne peut être que du /er en fusiçn. A 
.cet effet , reprenons l'étude des phéçK>mènqs produits ^par ^la 
flamme de la bougie. Nous avons dit que si Je3 ^résidus n'ét^ie^t 
pas attirés par un principe matériel, qui, dans la bougie, o^est 
autre que le moucheron « ils se jetteraient nécessairement .^ur la 
surface extérieure de la flaoïme , où ils empêcherai^^nt^F^paission 
de la lumière et de son action ignifère , jusqu'à ce que le mou- 
vement centrifuge les eût chassés hors de.cette surface. H. D^vy , 
dans sa théorie des lampes de sûreté, a trp\ivé que le seul^^oyen 
d'empêcher l'action ignifère de la lumière , consistait $i l'enyelop- 
per dun réseau métallique ; ré^on qui, ne touchant pasjimmé- 
diatement la flamme , n'absorbe qu'une piartie de son .é^iissio^ 
lunnioeuse. Ce ne peut donc être qu'un (Çorpsmétalliqme inter- 
posé entre les fluides solaires en action et notre ce^il , qui.empé* 
che l'action lumineuse et calorifique du soleil. £t pourtaijiji; , .^ 
ce sujets nos savants, bâtissant mille théoi^ plus abf^ur46S .les 
uneis que les autres , qualifient ces résidus de taches du soleil. 
En vain l'esprit de çhicope voudrait-il , arguant de' ce que les ré- 
.sidus de la flapime d'une bougie ne sont pas métalliques , en iu- 
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doirb qaeles résîdiis de llgoilioa solaire doivent n'être aussi qu'un 
carbone plus ou moins pur. Ici , nous ferons observer que le 
carbone ^ ouoîque n'ayant pas été encore décomposé^ ne paraît 
pas devoir être un corps simple , puisque , jugeant par induction, 
la chimie proclame que tout doit être gaz pu XKiétaj. D^U^urs , 
çe5 ré^i4a$ ^ ^'igniti^oa daxis une bougfe étant en coatact avec 
d'^utcç^ cor|>s .ef teneurs composant la matière qui les attire, se 
çpjgotbioeot avec /elle, de telle sorte qu'ils ne peuvej^t être obte- 
i^us à ,Kétat de pifreté ; tandis qae les résidus sojair/^s , ne pou- 
vant être jcpmbinés avec aucune autre sub^tanc/s^sont métal pur^ 
prpvenf^^^ Fîgnition de molécijLles gazeuses pures , qui n^ sont 
ellçsrmên^es que lie produif; de la cooibinai^pn des fluides. 

|ji(e^ yariatipns que subissent les taches du soleil nous démoa- 
treojt ^^e çgs ^^clie^ ne peuvent être qu'une matière liquide. Or, 
le.carl^c^e étant iafusible^ ce ne pei;t donc être un résidu car- 
bç^^ije qui se troi;Lve à ^ suHace du jsoleil ^ ce ne peut être non 
plu$ nxx métal ^utrç qjue le fer; car , à l'exception du platine, qui 
e$t iç^uidUe, le fer lest ^ de tous les métaux, celui qui se fond à la 
tempérajture la plus élevée ( i3o ** du pyromèlre de Wedwpçd ). 
La température du soleil , vu l'action active des fluides qui le 
(\9^p^qsept, pon-seuleippnt mettrait en fusion tout autre métal 
que 4p fer , mais, encore , ij le vaporiserait. Les conséquences où 
?9H? fi9iQduîra l'étude de la constitution des planètes, qui ne 
s(^l fffte jces mêmes jcésidus détachés du soleil et retenus sous 
la dépendance de son attraction agissant contre la vie magnéti- 
que de l'intérieur planétaire , viendront confirmer les preuves 
déjà émises, et rattacher en un faisceau toutes ces vérîïés qui, 
prises 4ine à une , ne paraissent que des hypothèses plus ou moins 
hardies*. . 



-^ La matière détachée du soleil peut se comparer au moudieroii de la chandelle ; 
dès qu'il ne sert plus à l'alimentation de la bougie , elle s'en sépare et conserve en 
€J|ljs Jif ^rixicipe dç vitalité; c'estrà-dire , d-jç chaleur , q pi n'est laïutre, sous la forme 
iQi^f^ivhllçy qMP rhjdrogènp : en sorte qup le noir de fumée, par exemple , qui 
€ff pfiiff }^ ç]3^^j;k<d^\]e , faisa9t Y^î^çe de^leil ; la matière détachée ; contient une 
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Attendu que* nous devons considérer cette matière , résidu de- 
là oilcination des trois fluides, comme étant on principe fer- 
rugineux^ voyonssi le fer, matière primitive , mieux que tout 
autre corps qu'on pourrait alors considérer comme matière abâ- 
tardie , contient les principes inhérents à la matière ; principes 
que la science admet sans en rechercher la cause , et que Texpé- 
rience proclame : nous voulons parler de l'attraction et de la ré- 
pulsion matérielles; attraction et répulsion que niait la science^ 
naguère , en supposant la matière inertei L'attraction et la répul- 
^on sont inhérentes à la matière, parce que cette même matière , 
résultat de la combinaison des fluides dans le soleil , a du néces* 
sairement conserver en elle les principes inhérents à ces mêmes 
fluides ; c'est-à-dire , l'attraction et la répulsion. La matîèt*e ferru- 
gineuse étant, selon notre hypothèse, la première de toutes ( et 
cette hypothèse sera sanctionnée , lorsque nous expliquerons la 
constitution physique de la terre ) ; la matière ferrugineuse , di- 
sons-nous , doit , plus que toute autre matière , contenir en elle 
les principes attractifs et répulsifs de l'électricité^ et c'est préci- 
sément ce que confirment lés théories du magnétisme , où nous 
voyons que le fer seul a la propriété de conserver ces deux prin* 
cipes, à l'exclusion de tout autre corps*. 



<jiiantitG énorme d'hydrogène. Pour s*en convaincre, on. n'a qu'à mettre du noir 
de fumée dans un creuset, et chauffer. Alors , par Faction de la chaleur extérieure, 
dilatant cette même attraction ou vie de matière ou hydrogène , le carbone s'en 
séparera , et il ne restera que le caput mortuum de la matière. Mais ce même car- 
bonc pur aura la propriété d'attirer à lui l'hydrogène , qui constitue la vie ; de 
telle sorte que , bientôt , il redeviendra un hydro-carbone. 

* II ne faut pas confondre la nature du soleil avec sa vie; La force attractive* 
( ou magnétique ) étant celle qui constitue la nature de l'astre, cette force attirera 
les principes de son alimentation , lesquels seront ceux de la vie solaire; d'où il 
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SIX. 

Milvte MPto VMHIèi^ tiëtMliée «uMlelL 



Soient (/%. 3o) S le soleil > A B la matière calcinée prête à se dé« 
tacher de la surface solaire. Du centre S du soleil, et par le lyii- 
lieul de la matière calcinée, traçons la droite SRj prenons VG 
«= VCR, et par le point G élevons sur VR la perpendiculaire 
G D j sur cette perpendiculaire^ prenons G O — G I , et par le 
point O, comme centre, décrivons Farc Â R. Du point O élevons 

sur la droite CD la perpendiculaire O K;'prenons 0K«= et 

du point K, comme centre, décrivons Tare B R. Gette construc- 
tion nous amène à comprendre la courbe directrice que suivra la ^ 
matière A B en se détachant du soleil. 

Nous n'avons pas oublié que la matière calcinée se trouve en 
fusion lorsqu'elle fait encore partie du soleil \ son état déliques- 
cent lui donne donc la propriété de varier sa forme , selon les for- 



résulte que Fattraction sera la nature créatrice de la vie , et que les principes atti- 
rés seront ceux constitutifs de cette même vie solaire. Tant' que la matière calcinée 
fera partie intégrante de la vie du soleil , il n'y aura qu'une seule nature et ane 
seule vie réunies dans le sein de cet astre. Mais , lorsque la matière calcinée s'en 
détacbera pour former les planètes , alors la nature et la vie se diviseront pour 
cuivre la matière séparée de son créateur y le soleil. Il en résultera deut natures et 
deux vies ; c'est-à-dire , nature et vie solaires , et nature et vie planétaires ou 
matérielles. La cause qui retiendra la matière écartée sera la pesanteur spécifi- 
que des planètes ; et le lien qui attirera la matière éloignée, sera une réciprocité 
d'attraction magnétique entre le soleil et les planètes. Chaque attraction ayant en 
elle un principe vital- inhérent à sa nature particulière , il en résultera , pour la 
terre par exemple , que la vie magnétique de cette planète sera à l'électricité né-* 
gative ; tandis que la vie solaire sera à l'état magnétique d'électricité positive. Le 
dualisme de cjs deux principes constituera la nature de l'air^; de telle sorte que 
l'attraction du globe y combinée avec sa pesanteur , densifiera l'air de manière a 
procréer les êtres appartenant à chacun des trois règnes; ou, en d'autres term^ ^ 
chaquQ individu sera le produit de l'air condensé.. 
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ces combinées de Tatlraclion solaire «t de Tattract^on propre à 
chaque molécule dont elle se compose. Maioteuaut , supposcos 
que l'équilibre soit rocufm ; c'est*à-dire , qu^ la pesaaleur de ma- 
tière calcinée à Tétat de fusion, soit plus forte que l'attraction so- 
kire qui agit sur elle pour la retenir , et qu'enfin éUe se détacSie 
de la surface du soleil. Admettons que la partie A soit précisé-^ 
ment celle qui s'en détache la prelnière » en entraînant avet elle 
toutes les autres parties de la matière calcinée. Cette partie A 
parcourra l'arc A O M ; car la partie B , qui s^en détachera pour la 
sttif rë , Se trouvant faife un contre^-poids^ fok'cera la partie A, par- 
venue en O, de remonter : la partie B suivra la même direc- 
tion ; par suite du mouvement É F G ; car , parvenue en P , la 
partie A lui faisant contre^poids^ elle l'obligera de remonter à 
son tour. De cette marche de la matière calcinée à l'état de fii- 
sion , il s'ensuivra que les parties qui se trouvaient les plus éloi*' 
gnées du centre tendront toujours à y venir. Cette marche nous 
conduit donc au sphéroide. 

La matière calcinée étant, en vertu de ce mouvement et eu égard 
à son état de fusion , devenue parfaitement sphérique \ et les mo- 
lécules qui la composent ne tendant plus , par conséquent , à 
échanger leur position respective (ce qui n'eut absolument lieu 
que lorsque cette sphère Tse trouva parvenue en R)^ alors, en 
vertu du mouvement centrifuge » la sphère T » au lieu de conti- 
ûuer à patôôurir l'espace compris entre les deux arcs A R et BR, 
aurait suivi ïa droite H X, si la force ati!*active du soleil, exercée 
selon la droite ST, n^avait modifié la première force; d'où il s'en- 
suivit que la sphère T, obéissant à la moyenne des deux forces, 
dut parcourir la courbe T Y, portion d'ellipse dont S serait un 
des foyers. La matière calcinée, devenue sphère « obéissant à la 
moyenne des forces pesanteur et attraothn, tournera donc 
autour du soleil selon un orbite elliptique. D'un autre côté , le 
mouvement acquis par la matière lorsqu'elle passa de l'état in- 
forme à l'état sphérique ; ce mouvement , disons-nous , dut se 
conlÂnueri rien ne le contrariant ; et la matière calcinée, devenue 
sphère, dut tourner sur son axe avec une rapidité proportionneUe 
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à $on volume. Le premier mouvement sera appelé mouvement 
de translation ; le second sera appelé mouvement de rotation ;■ 
et la sphère de matière calcinée prendfà désormais le nom de 
planète. 

Dès-à-présent, nous abandonnons Fhypothèse ; nous voici rendu 
à la réalité. Les faits vérifiés, ou que peut vérifier la science, seront 
désormais les jalons qui , seuls , dirigeront notre marche^ et qui 
serviront à justifier nos théories. Mais, avant d'an trer dans cette 
nouvelle et immense carrière , qu'il nous soit permis de revenir 
sur le résultat auquel bous ont amené des hypothèses ardues. Jus- 
qo'iôi , le mouvement de translation et celui de rotation avaient 
paru à la science deux mouveiâéûts , non^seulèment distincts , 
mais eudore deuit mouvements ne pouvant provenir d'une même 
cause. Les causes aiixqpielles la science attribuait ces deux moU^ 
vementé étaient Z>£éu; e€ eomo^e Dieu est Un étté unique, leurs 
dent causes se réduisaient en une. Puis^ ensuite, comment Àdtfiet>> 
tre deux volontés distinctes pour un tnéme effet , en admettant 
iêique^ 1 intervention divine ne soit pas l'aveu tacite deTignorancei^ 
Si Ton scrutait avec l'arme du raisonnement toutes les théories^ 
daos lesquelles on fait intervenir la divinité comofie dans un drame 
ridicule , où l'auteur , s'embrouillant lui-même dans son intrigue , 
â besoin d'un pouvoir surnaturel pour se sortir d'affaire, on ver- 
rait bientôt le vide absolu dé ces théorie^ brillantes^ vide qui Ufif 
réagit que sur l'imagination des cerveaux étroits qui jureut sur la 
foi du maître. Grâce à notre théorie, grâce àûôS hypothèses dont 
volontiers nous avouons toute la hardiesse , puisqû'à présent on ne 
peut nous contester les résultats auxquels elles nous ont conduit; 
grâce à notre théorie « osons-nous dire peut-être avec quelque 
orgueil, k science n'aura plus k attribuer à une cause abstraite 
ces mouvements de translation et de rotation, conséquence né- 
cessaire de la formation des corps qui gravitent autour du Soleil *• 

* Un6 aUraction magnétîqilii» constitue la nature de la force motrice du wleâ ; 
«rttc force est a réleetricîté poniîve mâle. 

tes résidus calcinés dans le foyer ont pour principe vital une supériorité 4e 
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CHAPITRE Vm. 



4e 1» dlffëreiiee ^tncliiiais^ii émnm rerblfe des plmaète». 
sur le plan tie révu^^vor solaire. 



Soient (Jig. 3i)VSZBRQle soleil ; B R S Q son équateur ; 
y et Z ses pôles. Supposons que la matière m n , qui , à Vétat de 
fusion , se détache du soleil , soit précisément sur l'équateur so- 
laire : cette matière , en vertu de la loi qui précède , viendra à 
Tétat sphérique en A , pour ensuite obéir à la moyenne propor- 
tionnelle des forces qui lui feront parcourir l'ellipse A F G K P L lî. 
Le mouvement elliptique ne peut commencer évidemment qu'au 
périhélie ; c'est-à-dire , en A. Mais le grand axe qui joint le péri- 
hélie et Yaphélie de l'ellipse se confondant avec le diamètre B S 
de l'équateur solaire , et l'action attractive du soleil sur la sphère 



magnétisme à rélcctricîté négative femelle. Ce principe accompagna la pesanteur 
qui détacbà la matière des planètes. Cette vie solaire suivit les résidus , et fut in- 
hérente à leur nature. matérielle ; dès-lors, il j eut deux natures et deux vies: 
Tune resta l'attribution de la force motrice du soleil; l'autre nature fut le partage 
de chaque volume de la matière sortie du sein de cet astre ; de telle sorte , que ces 
deux principes magnétiques continuèrent d'agir du soleil à la matière , et de la 
matière au soleil , comme agit une forte tête de piles voltaïques à l'électricité po- 
sitive lorsqu'elle est liiise en rapport avec plusieurs piles d'une moindre puis- 
sance , dont chaque pôle serait à l'électricité négative. 

Dès-lprs , il j eut donc deux natures qui continuèrent également à se trans- 
mettre leurs principes de vie respectifs ; c'est-à-dire , que la vie solaire , sollicitée 
par la pesanteur des planètes , leur parvint par les courants descendants , et fé- 
conda la matière qui dut naître à leur superficie^ lorsque la vie matérielle de cha- 
que astre suivit les courants ascendants et Tattraction magnétique du soleil. Ces 
principes allèrent, comme ils vont encore^ alimenter le fojèr solaire. La trans- 
mission de ces deux principes , conduite par les deux attractions inverses , cons^ 
titue l'agitation vitale de l'air atmosphérique^ 
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A se trouvant toujours en S , c'est-à-dire sur réquateiir solaire , il 
s'ensuit que le plan de l'ellipse AFGKPLUse confond avec le 
plaa B R S Q de ce même équateur , et que Tinclinaison de l'orbite 
de la sphère ou planète A , sera O. 

Si les augmentations successives du volume solaire , alimenté 
ÎQcessanuneQt par les molécules neutres de l'espace occupé, n'a- 
vaient , en raison de cette augmentation , augmenté aussi sa force 
aUractive , et par conséquent accumulé à sa surface des matières 
calcinées déliquescentes de plus en plus considérables ; alors , tou- 
tes les planètes eussent eu le même volume. Si la matière calcinée 
n'avait pu s'agréger que sur l'équateur solaire , alors le plan de 
l'orbite de chacune d'elles se serait confondu avec le plan de l'é- 
quateur , la pesanteur des planètes étant la même, et l'attraction 
étant aussi la même pour toutes. En ce cas , les planètes égales en 
Tolume et en densité auraient suivi la même marche , et une seule 
ellipse aurait tracé dans l'espace leur révolution autour du soleil ; 
reTolution qui se serait faite en temps égaux , puisque le mouve- 
ment de rotation est proportionnel au volume des planètes. 

Mais il n'en fut pas ainsi : le soleil augmenta prQgressivement 
son volume, jusqu'à ce qu'il eût atteint son maximum. C'est pen- 
dant qu'il absorbait les molécules , principes de la matière , qu'il 
a pu enfanter les planètes ; et celles-ci durent augmenter de vo- 
lume, à mesure que le volume du soleil augmentait ; mais , fai- 
sant abstraction de cette augmentation de volume dans le soleil, et 
delà différence qui dut en résulter dans celui des planètes créées 
à des temps différents. Occupons-nous seulement de la position 
de la. matière calcinée sur la surface de l'astre créateur. On con- 
cevra d'abord que la matière calcinée ne put s'agréger aux pôles 
y Z^ car elle était portée à la surface du soleil par le mouvement 
centrifuge , et ce mouvement est nul aux pôles. Cependant , il 
n'existe pas de raison pour que la matière calcinée s'agrégeât 
plutôt en mn qu'en m^n^ ou en mTn^. La matière yn'n' dut être 
projetée en A'. A' fut doncle périhélie de l'ellipse qu'elle dut 
parcourir , et P' son aphélie. Mais le grand axe A' P' étant sup- 
. posé décrire , avec le plan de l'équateur solaire , un angle de 4o ;* , 
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le plfto de l'eltipM iera done d0.4o^ wdesau» ^jUr celai de Féqua- 
teiMT^ Le même FAÎsODaement nous amènerait k conceypir que la 
m^ûèra c^lçmée étant en m"n'\ le plan de Fellipse parcourue 
par la sphère A'' sera de 4o ^ aiUdessouÂ du plan de Téquateur 
polaire» c.t qii'eafia s pour la planète A' , les noeuds seront en M 
$% R , et, poiïir la plaoète A'', en A'' et G. 

Aio$» daup , }'iQqHnaiso& de l'orbite d'une planète sur le plan 
.4# réqyati^r molaire peut nous amènera connattre le point de 
ia aurf^ç^ gù ^ trouvait la matière calcinée à l'éjtat de fusion au 
moment QVl ^elle eu fut détachée ; et pour cela , on n'a qu'à pren- 
4re , au-dcs^s oi^ aiiniessous de l'équaieur du soleil, uu arc égal 
à celui de l'incliu^ison ; puis , attendre que la planète soit à son 
périgée ; et , alors , oa aura la solotioii du problêoEie* 






Af aut de passer à la formatiou sueceasi^e des planètes , il est 
bpu de H^n établir ici le dualiame des forces n^iguétiques, d'où 
;^épepd i'barsnonie du système planétaire. 
. ISom àTOUS déjà dit que la matière déliquescente , se détacbaot 
jàu spldA* contenait en elle, comme l'astre générateur, les deux 
principes attraction ei répulsion. Nous avons démontré que cette 
matière déliquescente se détachait en vertu de son propre poids, 
#uqu#l la force attractive du soleil ne pouvait plus faire équi- 
Jîjbr^. Pu DQuomem; où la matière fut détachée du soleil, sod 
prîucîpi^ atU^açtif ou n^gnétique ne servant plus à l'alimenta- 
ttîou solaire, devint pour elle un principe de vie, distinct; de ce- 
lui du soleil; principe qu'elle dut renfermer dans son sein, et 
4|ui constitua en elle une force d^attraction qui, placée au centre 
de la terre comme l'attraction solaire est placée au centre du 
£byer^ dut lui imprimer une rotation dans le même &ens que pelle 
•de la rototion solaire : cette attraction , we magnétique de la 
matière ., fut donc une force qui dut être pr<^ortionneUe à sa 
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pesanteur et à son \oIume , et faire ainsi équilibre à la force at- 
tractive du soleil. 

Lorsque la force attractive du soleil augmenta en raison de 
Taccroissement de son volume , une autre matière , résultante de 
son alimentation , se détacha et rerïfefma en elle une férce Éba- 
goétîque attractive. La somme des pesanteurs et de& forcés at^ 
traetiv^ de la matière faisant tou}Oursr équilibre' à celle du so- 
leil^ cette sommé de forces matérieliés fuà tenuer séparée par h. 
pesanteur spécifiée de chaque planète ; èQè fit contre*poids> éi 
non» pouvonid nous exprimer ainsîv à k force du s^eil, cpir tend 
à ramener la matière vers lui. Et c'est à cet équilibre des forces 
solaire et matérielle , que la matière dut d'être retenue dans la 
môyéhné éflîpti^ué, selon laquelle les jj^lànétes tournent autour 
du soleil. Les principes matériels servant, comme on Ta déjà vu^ 
à l'aÛmentation solaire , et la chaleur servant à Talimentation de 
la matière , leê principes répulsé» par Tunè furent attirés^ p^r FaU* 
tre: de là s ensuivit une transmission réciproque et cooitinue' de 
principes â\i sèfeîl à k (erré, et dé la téri*e ail s^léfl ; ti^^smi^siotf 
qui fut comme la dhainé d'ôir dèé poètes, qui liait là nial!ériàlîtô 
avec ïe foyer de la chaleur ei de la lumière. Nos théories chan- 
geront cette romantique fiction en réalité , lorsqu'on aura prouvé 
que la force motrice du soleil est celle d'un principe magnéti- 
que i comihe elle est aussi le partage de Itf matière intérieiire desf 
planètes , qui , tcmtés , ont été créées dans le fôyér dé^ cet astre. 
Nôtts ré^eùrdrons plus tard sur cet échange de prîncîpeis, lorsque 
noué èxpfiquerôns les mystères dé la vie sur la surface de hotre 
globe : nous ne pouvons établir ici que les faits généraux qui 
sont les bases de notre système *. 

' ' ' ' ' I ■ " Il T ' i I I ■■ ' ; . ' il 11 • ■!■ 1 ' ' - I T ' I t 

* G«s baiser âérvirôi^lr à prouver que la puissance du prihcipe itira^rtétt^ùe ett Ik 
YÎié dé la nature universelle : cette force, que nûxis nommons attractive, a fait 
naître la nature primitive en réutiii&aïit lés ëleeifrichék de nomfer contraires , pour 
fernrer le flwide neutres L'attradion inhérente ifui deux éleetrieité^ , jM^tive ef 
népxWe, étant' un f»r?hei!pe magiiéticfud, il est évident que \eùf rénnt&n dA)ii lié" 
fttnde neMk sera an pfrtneipe toajg^iïétique maiédâtisé^ û j«|ieii^r Hï'èxprîiiàfér 
amst. 
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S ni. 



Nous le répétoQS : le soleil , augmentant de volume par raccU" 
mulatioa des principes matériels , dut augmenter aussi de force 
attractive. Cette attraction , diminuant en raison inverse du carré 
des distances, la position des planètes, successivement formées, 
dut , en ce qui touche à leur éloignement du soleil , alors qu'elles 
commencèrent à parcourir leur orbite, être d'autant plus grand. 



Le soleil est devenu le priDcipal fojer du magnétisme d'électricité positÎFe , 
laquelle constituera sa force motrice; force qui obligera toutes, les planètes 
formées dans son sein à graviter autour de sa puissance. Cette vérité deviendra 
plus sensible , si Ton considère que le centre de cbaque planète est aussi le fojer 
d*une puissance magnétique à Télectricité négative , correspondante , non^seule- 
ment avec le foyer solaire , mais encore avec cette même puissance magnétique 
qui se trouve prédominer à Tintérieur de chaque astre : elle est d'une force rela-^ 
tive à leur volume respectif ,, ce qui, sanctionnera cette loi. 

La matière s'attire relativement aux masses , et en raison inverse du carré des 
distances. Nous différons avec la science , quant a ce qui touche la densité , en ce 
que , pour nous , la matière créée dans un même foyer a une densité homogène 
réelle ( et non pas idéale ). Xa pesanteur des planètes sera relative à leur volume 
respectif. Leur puissance attractive ou magnétique sera, pour chaque astre, 
rdative à son diamètre. La cause qui retient ces deux attractions séparées , est la 
pesanteur : c'est-à-dire , les planéteè sont au soleil ce que onze aiguilles seraient 
à une pierre aimantée ; elles en suivront les mouvements , alors même qu'elles en 
seraient séparées par plusieurs feuilles de papier : chaque aiguille sera , à la pierre , 
ce que les planètes sont particulièrement à la'puissance magnétique et motrice du 
soleil. De même , les planètes se confondraient avec le soleil, sans la pesanteur 
qui les retient écartées ; pesanteur qui est aussi la cause de la transmission des 
deux principes magnétiques de i'air. Ces principes sont instantanément échangés 
entre la terre et le soleil ; 'c'est-à-dire , que les émanations matérielles vont ali-« 
menter le foyer de cet astre parles courants ascendants, quand son principe 
magnétique et lumineux vient féconder la vitalité terrestre. Les deux principes 
magnétiques, terrestre et solaire, agissant à la base de l'attraction du globe avec 
plus d'énergie , iU se^ combineront avec les détritus de matières sur la superficie 
terrestre , pour y procréer la matière organique des trois règnes , tout'en concou^ 
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fjtie.la force attractâ?e à laquelle elles faisaieai équilibre a«lgmem 
Uît d'mteosîté. Sapposous que la force attractive du soleil fut 
de I lorsque Mercure s*ea détacha ; Mercure dut se placer à une 
dtsiaaoe que uous prendrons pour unité de mesure , c'est-à-dire 
I aussi. Supposons que la force attractive du soleil fut de 4 lors* 
que Vénus eu sortît Gomme cette force de 4 n'est pas seulement 
employée à faire équilibre à celle de Vénus, mais qu'il faut en 
retrancher t pour Mercure, il s'ensuit que Vénus ne sera qu'à 3 
Stances du soleil. Le même raisonnement nous conduirait à la 
formation des autres planètes : Vénus, la terre , Mars, les téles- 



rant à faire développer la vie particulière de chaque être ; de telle sorte que Të^ 
ner|;ie de la vie sera relative à la nature individuelle de cet être. 

En résumé , trois forces agissent continuellement pour entretenir le mouvement 
de la nature universelle : ' 

1®. Le spleil est le fojer d*une force motrice ; cette force est magnétique dans 
ses rapports «vec les planètes ; eUe peut être c<Hnparée à une forte pile voltaique à 
r^ectriciié positive , dont la puissance sorait en rapport avec onze piles d'inégales 
puissances à rélectriciié négative , ainsi que nous Tavons dit ; 

2*. Chaque planète a une force magnétique , que nous nommerons toujours at- 
tractive ; son énergie est relative au volume àç la matière ; cette force attire le 
soleil , comme elle en est attirée ; ^v 

3". La tboisième force est la plus essentielle à Téquilibre des mondes , et même 
à la vie des êtres , puisqu'elle est la cause de la procréation de ces mêmes êtres. 
(jciie force est , disons-nous , la pesanteur spécifique de chaque planète , celle 
qui retient écartées les' deux puissances tnagnétiques , celle , enfin , qui cause 
la transmission des deux principes magnétiques cous^tutifs de la vitalité de Tair 
atmosphérique. Nous démontrerons comment l'action de la pesanteur est la cause 
de la formation de la matière organique en réunissant les deux vies , solaire et 
terrestre , à la superficie des globes ; comment aussi elle maintient Téquilibre ré- 
gulier des mondes fixés dans l'espace ; car , sans cette pesanteur des planètes , il 
est évident que chaque soleil étant le foyer d'une force centripète d'attraction , ils 
finiraient par s'àttirf^r les uns les autres et se confondre j sans l'équilibre que la 
pesanteur des planètes oppose à chaque soleil. 

Puissent ces données faire découvrir la réalité de ce qui est y et les calculs con-> 
firraer nos hypothèses sur la pesanteur des corps célestes ! Cet important résultat 
régénérerait les jsciences , et fixerait les jallons de la vérité qui devront lés guider 
sur l'Ooéan houleux des conjectures où elles flottent encore. 
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copiqùes, Jupiter, Satarae.et Uranus. £a calculant, avec les dm- 
nées fouraies par rastronomie sur la distance des planètes, en cal^ 
calant, disons-»nous ; la force attractive du soleil au moment où 
ces planètes en sont sorties, et en admettant que chaque procréa- 
tion de planète ait eu lieu en temps égauic, on en serait facilement 
venu , par le: raisonnement, à ce fameux, rapport que le hasard 
seul fit découvrir à Kepler , sdvoir : que les planètes sont, relati-» 
vérifient à leut: distance. du soleil, dans cette progression : / 

k,. 7, 10, 16, 28, 52, 10b, 196. 

et nous aurions pu , dès-lors , assurer l'existence de la huitième 
planète intermédiaire entre Mars et Jupiter, même avant la dé" 
couverte des télescopîques. Mais ce que la science n'a pu trouver 
que par hasard, et qu'elle n'a pas cherché à démontrer, se repro- 
duit aussi pour les satellites. Ainsi, les satellites de Jupiter, 
comme ceux de Saturne , sont entr'eux comme les cubes de leur 
ûioyenne distance sont au centre de leur planète respective. Nous 
allons , en traitant de la formation des satellites, dévoiler la cause 
ignorée de ce phénomène. C'est en remontant à la cause de leur 
création, qu'on peut seulement connaître celle qui leur a assigné 
cette place symétrique qu'admire la science , sans pouvoir se 
l'expliquer. 

§ IV. 
de» MitellMIra* 



Nous avons dit que la matière déliquescente , se détachant du 
soleil, laissa l'attraction centrale de cet astre non contrariée par 
le poids de cette même matière à laquelle elle faisait équilibre; 
mais cette attraction dut alors réagir sur elle-même , et cette 
attraction agissant dans le vide central du soleil , dut attirer 
la matière- mixte vers le centre. C'est un principe incontesta- 
ble , et qu'une expérience matérielle pourrait au besoin prouver, 
que tout retrait de matière , lorsqu'il ne provient pas d'un refiroi- 
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dissemeni ( et ici c'est aa contraire une concentration des pria- 
cipes de chaleur ) , occasionne une rupture, ou , si l'on veut., une 
éruptioBv 

Soient {fig. 33 ) S le soleil; la matière mit&e M; A B la matière 
calcinée. qui constitue ,'Cn se détachant, la planète T. Dès l'ins- 
tant que cette matière A B abandonne le soleil, .l'attraction du 
\îde intérieur qui lui faisait équilibre se contractant, la matière 
M prendra, ta place indiquée par N. Mais, .comnpie il est absurde 
d'admettre que l'espace puisse être moins considérable pour une 
même matière changeant ^e place et restant toujours au même 
état de densité , il s'ensuit que la matière M ne put venir en N, 
attirée qu'elle était par le vide central , qu'en ^e dégageant d'une 
portion de sa constitution ; car les volumes de ces matières sont 
comme le cube de leurs diamètres : d'où il suit qu'une éruption 
de matière dut avoir lieu immédiatement après la sortie de la pla- 
nète T, et que cette éruption de matière mixte ne put, par con- 
séquent , dépasser les limites de la matière calcinée T. D'un autre 
côté, ces fragments solaires^ dont la densité ne pouvait pas être 
d'ailleurs égale à celle de la matière calcinée, et qui , par leurs 
volumes , ne pouvaient pas non plus égaler celui de cette ma- 
tière, durent nécessairement obéir à l'attraction de la matière, 
planétaire , et en devenir les satellites L. 

lI^UTenieitt du Mitelllte wnittiir de la plimète» 



La planète P {fig. 33 ) , avons-nous dit dans les précédents 
chapitres , tourne dans le sens de Fimpulsion solaire ; c'est-à-dire , 
selon la courbe de la flèche F. La matière mixte formant le sa- 
tellite S obéissant à la même impulsion, devait tourner aussi sqlon 
cette même courbe , si l'attraction matérielle de la planète P , 
agissant selon les droites A B et G D ,- ne lui imprimait un mou- 
vement inverse. Le satellite obéissant donc ,. i**. à l'impulsion so- 
laire , a*, à l'impulsion inverse de la planète P , ce même satellite 
dut obéir à la moyenne de ces deux impulsions. Or, il est évi- 
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dent que l^impulsioa du soleil , due à sa force attractive , est en 
raisoo de sa maisse et en raison inverse du carré des distances , et 
que celle de la planète , due au principe d'attraction niatét*ielle , 
suit la même loi ; d'où Ton doit conclure que la moyenne doit 
être , pour les différentes plaaètes qui ont uu ou plusieurs satel- 
lites, en raison de leur éloignenient du soleil et de leur volume. 
Si Ton applique ce cateul pour la moyenne suivie par le satellite 
de la terre ( la lune ) , on trouve que les deux forces , attractioo 
solaire et attraction terrestre , se font équilibre , et que ces deux 
forces , agissant en sens inverse , nous donnent , pour résultat , 
cette loi : le mouvement de translation çgale le moun^em^ent 
iiimpulsio^. De là vient que la lune , qui opère son mouvement 
autour de la terre en sens inverse de celui de la terre autour du 
soleil, met autant de temps pouropérer cette révolution, que pour 
tourner sur son axe ; de là vient aussi que la lune nous présente 
toujours la même face. Ce que nous reconnaissons pour le mou^ 
▼ement de la lune autour de la terre , se reproduit ( mais tou* 
jours en tenant compte de la distance de la planète au soleil et 
do volume de cette même planète ) , pour Jupiter , Saturne et 
Uranus. 

S VI. 

ObserrattoMi mur Mmam 9 plmètct teteroaMteire entre la terre 
et lea téleaeeplquea* 

La matière calcinée qui se trouvait accumulée sur la surface du 
soleil » s^ accumulant en raison de la force attractive de cet astre, 
on conçoit que les planètes ont dû en sortir de plus en plus vo- 
lumineuses , à partir de Mercure jusqu'à Uranus. Mais ici la réa- 
lité , en ce qui concerne Mars , semble venir contrarier notre sys- 
tème de création. Mars est plus petit que la terre, et Mars se trouve 
plus éloigné du soleil. Pour concilier ce fait avec nos théories , 
nous n'avons qu'à adniettre qu'une partie de la matière déliques- 
cente destinée à composer une planète complète, s'est détachée du 
soleil avant le temps voulu pour l'entière formation de cette pla** 
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nète. I^a cause de ce fait, nous la trouverons dans cette éruption du 
soleil qui donna lieu a la création du satellite de la planète qui 
précède Mars ; c'est-à-dii*e , à la création de la lune, satellite de la 
terre. Dans cette éruption , le principe attractif dut être fortement 
diminué ; ne pouvant alors faire équilibre à toutes les parties de 
matière calcinée qui n'étaient pas encore assez agrégées pour ve- 
nir à la sur&ce de la matière mixte , Tattraclion , insuffisante pour 
maintenir toute cette maUèi*e , en laissa échapper une partie qiii 
tomba dans l'espace jusqu'à la distance où agissait la force mo- 
trice du soleil; c'est-à-dire, au-delà de la planète terrestre; mais 
cette matière avortée ne dut pas contenir, comme la matière com- 
plètement formée et mûre , pour ainsi dire, ne dut pas contenir, 
disons-nous , les principes vitaux inhérents à toute matière , au 
même degré que si elle était restée dans le soleil jusqu'à sa com- 
plète formation. Ces principes vitaux restèrent donc dans le so- 
leil , pour s'adjoiùdre à la matière qui devait composer la planète 
suivante, et cette planète se forma effectivement; niais, comme 
elle contenait en trop ce que Mars contenait en moins, c'est-à- 
dire les principes d'attraction terrestre, principes qui ne sont 
autres que ceux de la chaleur centrale des planètes ( nous réta- 
blirons plus tard); alors cette nouvelle planète ne pouvant pas, 
après son refroidissement , opposer à cette chaleur centrale une 
écorce asseas forte pour la contenir, cette planète dut éclater , et 
ses fragments composèrent ôe que l'oii appelle aujourd'hui les 
télescopiquôs. Ainsi donc Mir^ , loin de contrarier nos théories, 
confirme au contraire cette nouvelle découverte d'une attraction 
matérielle due à une tout autre causé qu'à la densité, puisque nous 
démontrerons qu'une planète sous même Volume pourrait avoir 
une attraction plus considérable, si le vide intérieur de cette 
même planète , ride dont nous démontrerons bientôt l'existence , 
se Ux>uvâit plus considérable que dans une antre de même volume 
et par conséquent de même densité ; car , selon nos théories « les 
planètes, sortant d'un même foyer et étant composées des mêmes 
principes matériels, ne peuvent différer entr'èHes qu'en ce qui 
touche leur volume. 
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S vn. 

De S»tiinie , de se* «aneiuix et de se* Miiellite«» 



Saturne est une planète plus petite que Jupiter; mais comiRC 
il faut faire entrer dans le calcul des forces résistantes à l'attraction 
Idolâtre , l'attraction matérielle des satellites avec celle de la planète 
dont ils dépendent; nous devons tenir compte , en calculant l'at- 
traction de Saturne , des sept satellites qui gravitent autour de 
lui. 

Cependant , comme la somme dés attractions de Saturne et 
de ses satellites ne peut encore surpasser celle de Jupiter , ici 
noire théorie serait en défaut, si les anneaux de celte planète ne 
venaient fournir le complément d attraction nécessaire à l'équili- 
bre du monde. Les anneaux de Sàtiirùe offrent un phénomène 
unique daàs notre système planétaire ; ce sont des corps opaques, 
circulaires, larges, minces et pleins qui ceignent la planète par 
son milieu dans le sens dé son équateur, sans la toucher; carl'orbe 
inférieure dés anneaux est éloignée de la surface planétaire de 
2,764 myriamèlres, selon les calculs astronomiques. Cet anneau est 
double. De l'intérieur, concentrique à la planète , l'intervalle est 
de 260 myriamètres. Les anneaiix tournent autour de Saturne 
comme deux satellites placés à des distancé» égales, mais en sens 
inverse. Maintenant, étudions la caiisè de ces anneaux, et pour 
cela, remontons à leur formation, qui dut suivre eelfe de Saturne 
et précéder celle de ses satellites. 

L'accumulation des principes de matière calcinée destinée à 
la formation de la sixième planète ne s'étant pas détachée tout 
entière lorsque Saturne se sépara du soleil, auraitlaissé des résidus 
de matière calcinée , qui aurifient servi a la formation de la sep- 
tième pknète , si rattraction de Saturne n'eût agi immédiatement 
après sa sortie du soleil sur ces mêmes résidus de madère calci- 
néie , et ne les eût entraînés immédiatement. Pour rendre ici toute 
notre pensée, soient (^g.34) S le soleil , A B la matière calcinée 
qui forma la planète T , et C D des résidus de matière calcinée 
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qui oe* s'étaient pas encore agrégés avécla^matière A B. Lorsque 
]a force attractive ne put plus faire équilibre à son poids, la 
matière calcinée A B se détacha selon la courbe B F I , pour déter- 
miner la marche cycloïdique B F IL G. Lorsque la matière A B, 
tournant Sûr elle-même pour s'arrondir , fut parvenue en F (le 
soleil tournant toujours seïon la direction indiquée par la flèche 
X) , le premier résidu de madère G se trouva alors obéir à l'at- 
traction matérielle de la nouvelle planète en formation. Ge résidu 
dut dona tendre à hi rejoindre, et cela en se déroulant en ruban, 
tel qa'on le voit en G IMS {fig. 35). Si la matière A B eût été 
immobile ; alors ce résidu de matière se serait rejoint à la ipa- 
tière planétaire ; mais son mouvement de rotation développant 
sa foi^ce centrifuge, il fallut bien que ce premier résidu s'arrondit 
en s'étendant sous sa nouvelle forme de ruban, pour suivre la 
ptaoète dans son double mouvement de translation et de. rota-, 
tion. Ge que nous avons dit pour le premier résidu G eut lieu 
pour le second D {fig^'i^ ) , lorsque celui-ci , parle mouvement 
X du soleil , se trouva à la plus petite distance de la matière A B, 
parcourant la cycloïde , pour parvenir en G. 

Si maintenant nous étudions la marche des anneaux de Saturne 
autour de cette planète, nous aurons la conviction que les choses» 
ne purent pas se passer autrement. Les anneaux de Saturne no 
peuvent pas être une matière satellitaire due à l'éruption du foyer 
solaire; car, alors , ces anneaux tourneraient dans le sens inverse 
de la planète, tandis qu'ils tournent dans le sens de son équateiir- 
Du reste « les mêmes causes produisant les mêmes effets dans des 
circonstances semblables, pourquoi une partie de la matière sa ^ 
tellitaire se serait-elle arrondie en minces anneaux autour de Sa-^ 
turne , tandis qu'une autre partie se serait répartie autour de la. 
planète en satellites ? En établissant notre théorie, nous avops, 
pour trancher toute difficulté, admis, avec quelques savants mo-« 
dernes, contrariés pourtant par les observations dHerschell et les 
calculs de Laplace, que l'anneau de Saturne était double ; il en est 
même qui adn\ettent qu'il est triple; majis enfin , quel que soit le 
système qui l'çmporte, l'exposé de nos théories conduira toujoiu^s 
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à la cause de leur fortnatioQ , qvu, jusqulci, paraissait un mystère 
impéDelrafale. 

Les sept sateUites qui gravitent autour de Saturne , ei qui ne 
peuvent être dus, conune nous TaTcms déjà démontré , qu'à une 
éruption causée par la réaction du ?ide salaire , lorsque son al^ 
traction n'eut plus à faire équilibre au poids de la matière oàlci* 
née composant Saturne et son anneau; ces sept satelUtea , dispos- 
nous , Tiennent encore corroborer Mtre système. La forée réao- 
tive du TÎde étant proportionnelle au poids de la planète à la* 
quelle elle fimait équilibre puisqu'elle en empêchait raction, 
cette force , pour créer sept satellites , dut être bien plus, consi* 
dérable que pour en créer quatre. Or, si Tanoeau de Saturne 
n'était pas du à des réudus de matière calcinée absolument 
coiàme la planète , la réaction du vide qui causa l'éruption après 
le départ de la planète de Saturne , aurait été moindre que pour 
Jupiter, puisque Jupiter est plus volumineux que Saturne f et, 
en conséquence , au lieu de sept satellites , Saturne n'aurait pu 
même en avoir quatre. Du reste, comme le nombre des satel- 
Htes est en raison de la ibrce attractive d^ la planète qui les re- 
tient , jamais Saturne ne pourrait faire équilibre à sept satellites , 
si l'attraction matérielle de son anneau ne lui fournissait e com- 
plément de force nécessaire pour maintenir l'équilibre. 

SVIIL 



' On pottri*aît objecter quIJranus , plus éloigné que Jupiter et 
Saturne du foyer solaire , devrait être plus volumineux que ces 
deux planètes , puisque pour lui il n'y a pas d'anneau qui puisse 
lui donner le complément d'attraction nécessaire , et que le nom- 
bre de ses satellites (six) n^équivaut pas à celui de Saturne. Ici 
nous ferons observer que l'éloignement d'Uranus, planète qui nç 
peut être aperçue qu'à l'aide des télescopes , a dû et doit empê- 
cher long-temps la science de pouvoir déterminer son volume 
d'une manière positive; en outre , pour ce qui concerne ses 
satellites qui , à la distance où ils sont de la terre , seicâîônt im- 
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perceptibles s^s n'étaîent plus volumineux que cettt.des pla«» 
nètes précédentes j nous pouvons aussi &ire nos réserves, jusqu^à 
ee que Fénsembte du mouvement dès corps célestes nous démon-» 
tre l'erreur ok les réfractions télescopiques ont pu induire nos 
astronomes se servant du micromètre le plus parfait , lorsqull 
s'agit de déterminer le volume d'une planète à a64 milKcms de 
myriamètres du soleil. 

S CL 



Lés planètes , encore à l'état de fusion lorsqu'elles commen^ 
cèrent à parcourir leur orbite, durent repousser les nàolécules. 
de l'espace occupé , comme le boulet rouge dilate et repoussé 
l'air qui Tenvironne. Cependant , cette puissance de dilatatioa 
ne pouvait s'exercer qu'aux dépens de la chaleur des planètes, 
dont Técorce fut, par conséquent, progressivement refroidie. 
Qu'cm juge du laps de temps qu'il a fallu à la terre , par exem* 
pie , pour se refiroidir au point où elle l'est aujourd'hui ; puis*» 
que les données comparatives des températures , pour les épo- 
ques les plus reculées , nlodiquent pas une variation de */,« de 
degré en deux mille ans. Cependant , il faut admettre que l'a- 
baissement progressif de la température des planètes dut tou-^ 
jours aller en diminuant. Le résultat du refroidissement nous in- 
dique aussi la cause de l'aplatissement des pôles. Si l'on fait 
tourner rapidement sur son axe une sphère d'argile malléable, le 
mouvement de rotation , appelant des pôles à l'équateur les mo- 
lécules d'argile , transformera bientôt cette sphère en spl^éroïde 
aplatie sur les pôles. Le même effet fut produit sur l^s^ pl^ètes; 
lorsqu'elles étaient encore à l'état déliquescent. K les planètes 
n'avaient pas été autrement que ce qu'elles sont au jourd'hui , cet 
aplatissement n'aurait jamais existé ; car une sphère de bois , 
quelque mouvement de rotation qu'on lui imprime , ne changera 
pas de forme. Donc , l'aplatissement des pôles est une preuve de 
Yétat déliquescent de toute planète. Cet état déliquescent n^ 
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pooyaar être di\ qu'à la cliàlear qui tenait en fosiôa les molécu- 
les calcinées qui la constituaient , il s'ensuit que les planètes se 
sont refraidies. Le froid est l'inyerse dn chaud : le calorique a la 
propriété dé dilater les corps; le refroidissement doit donc avoir, 
au contraire , la propriété de contracter la matière. Le refroidis- 
sement des planètes ayant eu lieu à letir surface par la cause 
précédemment indiquée , ce fut donc la matière de là surface 
qui se concréta la première , l'intérieur restant toujours à l'état 
de fusion; telle qu'une balle , au moment où elle vient d'être 
fondue j se trouve être figée à sa surface » et en état déliquescent 
dans le centre; de sorte que, si l'on renverse vivement le moule, 
on a une petite bombe. Mais on doit concevoir que ce rétrécis- 
sement de la matière ne put être opéré aux dépens de son vo- 
lume y car le mouvement dé rotation dut toujours faire équilibre 
au retrait. La matière planétaire se contracta donc intérieure- 
ment. Les principes matériels ayant entr'eux une agrégation 
constante , il s'ensuivit que ce mêôfie retrait donna naissance a 
un vide intérieur, augmentant de volume en proportion dii re- 
froidissement de la planète *. 



* M. Cordier, dan j un Mémoire sur la température de la terre, lu à Tlnstitut , 
et publié dans le tom. 7 de ses Mémoires, a démontré que tous les phénomènes 
observés , d'accord avec la théorie mathématique de la éhaleur , énoncent que 
Tintérieur de notre terre est pourvue d*une température très-élevée, qui lui est 
particulière et qui lui appartient depuis Torigine des choses ; et , d*un autre côté , 
que le volume de la masse terrestre étant environ dis niille fois plus grand que 
celui de la masse des eaux , il est extrêmement vraisemblable que la fluidité dont 
notre globe a incontestablement joui , avant de prendre sa forme sphéroîdale, était 
due à la 'chaleur. 

Cette chaleur , continue ce célèbre géologue, était excessive; car celle qui pour 
rait exister actuellement au centre de la terre, en supposant^ un accroissement 
continu de 1 degré pour 25 mètres de profondeur (comme on s'en est convaincu 
par les essais thermomètriques), excéderait 3,500* du pyromètre de Wedgood, 
ou plus de 250,000 * centigrades. On doit admettre que la température de 100 « 
Wedgoot j température qui serait capable de fondre toutes les laves et une partie 
des roches connues, existe à une profondeur très-petite, eu* égard au diamètre de 
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SX. 

Propriété dhi irMe Intérleiir ^em pËmÊÊéiem* 

Nous^avoas prouvé que le vide solaire était atj:ractif. Consé* 
queut avec nos principes , nous allons prouver maintenant qi^e 
l'attraction de la matière se réfugia, pour ainsi dire, dans le 
vide intérieur de ces mêmes planètes. Pour ceïa , choisissons-en 
une, la terre , par exemple, et prouvons , en conciliant les sy^s- 
tèmes qui divisent la science , que l'attraction exercée par notre 
globe sur les corps célestes est, en majeure partie, due à la ma- 
tière en fusion , et , en moindre partie, à son vide intérieur, et 
non à sa masse. Cette discussion de la plus haute importance 
portera , nous osons le dire , la conviction dans Tesprit des plus 
incrédules ^ et les feits qui se contrarient dans les systèmes scien- 
tifiques vont se raccorder dans nos théories. Mais, avant tout, il 
est nécessaire de bien déterminer les expériences de ceux qui ont 
observé avec le pendule , ainsi que celles des savants qui ont ob- 
servé avec le thermomètre. 



la terre ; par exemple, à moins de 27 myriamètres 5,000 mètres à Carmeauz, 
à 15 mjrîamètres à Littj, et à il myriamètres 5,000 mètres à Decise, nom- 
bres qui correspondent à.>/a3> V4aï ^/iS'àe moyen rayon terrestre. Et d'après 
les ealcnls de M. Poisson , la température du centre serait à plus de deux millions 
de degrés. 

Tout porte donc à croire que la. masse intérieure du. globe est encore douée 
maintenant de sa fluidité originaire ^ et que la terre est un astre refroidi qui n*est 
éteint qu'à sa surface , comme Tayaient pensé Descartes et^ Leibnitz. D'après ces 
savantes conjectures, M. G)rdier établit un système de géologie qui , sous le rap- 
povt de la formation des terrains , se trouve totalement opposé à ce que Ton a 
professé jusqu'à ce jour. L'écorce de la terre, dit-il, abstraction faite de cette 
pellicule superficielle et incomplète qu'on nomme sol secondaire, s'étant formée 
par refroidissement , il s'ensuit que la consolidation a eu lieu de l'extérieur à l'in- 
térieur, et, par conséquent, que. les couches du sol primitif ^les plus voisines de 
la surface sont- les plus anciennes; en d'autres termes, les terrains primordiaux 
sont d'autant plus rescents qu'ils appartiennent à un niyeau plus profoud ; çe^qui 
est l'opposé de ce qu'on a admis jusqu'à. présent en géologie. A^psi , ja formation 
des terrains primordiaux n'a pas cessé ; elle ne cessera qu'après un temps im- 
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S XI. 

de to tenre déteradMée iivee le |ie|Bdiiile« 



Si U terre était homogène, il suffirait d'eu prendre une partie, 
et la densité de cette fiartie serait celle de la terre. Mais la terre 
n'est pas homogène. U a donc &Ua ea, chercher la densité 
moyenne ; mais comme poar obtenir la densité d'un corps dont 
on a déterminé le volume, il faut le peser , car la qoantîté die ma* 
lière est proportionnelle au poids , et qu'il eût été impossible de 
peser la terre dans une balance ; alors, on fut obligé d'avoir re- 
cours a une autre propriété de la matière, dont les effets sont 
proportionnels au poids. La matière jouit de cette propriété 
fui consiste à s'attirer réciproquement, en raison inrer^ du 
carré des distances; toutes les moléculos joiussept de cette 
propriété , et c'est la somme de ces attractions qui coastitue 
celle qui a lieu sur la surface de la terre. 

Si donc on a deux globes , la terre d'une part, et de l'autre une 



mense , que nous détermioerons d'après rinclinaisoQ de Taxe de la terre , en ad- 
mettant >/io de degré pour le refroidissement opéré en quatre raille ans. 

Si l'écorce de la terre a été formée comme le suppose M. Cordier , les couclies 
primordiales que nous connaissons doivent être disposées a peu près dans Tordre 
des fusibilités , où les couches magnésiennes calcaires et quartzeuses sont , en 
efiet , les plus voisines de la surface. 

Suivant ce qui précède y l'épaisseur moyenne de Fécorce de la terre n'excède 
pas , probablement , dix m jriamètres ; c'est-à-dire y qu'dle est égale à la hauteur 
de notre atmosphère , comme nous le démontrerons. 

Cette croûte terrestre est probablement très-inégale | cette grande inégalité 
nous parait annoncée par celle de raccroisseionent de la température souterraine 
d*u«e contrée à l'autre. Sa flexibilité probable est actuellement entretenue par 
<leu¥ causes principales : l'une , générale et continuelle $ l'autre y locale et passa- 
gère. Quant à l'état de bouleversement de l'écorce primordiale considérée en 
grand j le. savant professeur le définit comme un amas de décombres pressées à 
côté les unes des autres , et dont les couches sont presque toujours. inclinées en 
verticales. Nous en expliquerons les causes 9 alors que nous donnerons la description 
des boitleversemétit9 sucoessifs occasionnés par les éruptions de la chaleur centrale. 
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spbére plus ou ohâûb Tolumineose, on conçoit très-bien que 
Tattraclion, ou la pesanteur de ces deux masses sur un corps placé 
à leur surface, sera proportionnelle (la distance étant la même) 
à la quantité de madère que ce corps renferme. 

On n'aurait donc pas besoin, pour connaître la quantité de 
matière, de la peser; il suffirait de déterminer llntensité de la 
pesanteur à la surface de ces deux globes; car la quantité de ma-* 
tière est proportionnelle aux masses, et la pesanteur est aussi pro* 
portionnelle aux masses; de manièi^e que si Ton parrient à déter-* 
miner Fintensité de la pesanteur sur chacun des deux globes, on 
pourra , connaissant leur volume , en déduire la quantité de ma* 
tière qu'ils renferment. Supposant qnlls eussent le même volume, 
si Tintensité de la pesanteur était deux fois plus grande ; c'est-à- 
(fire , si les corps tombaient deux fois plus vite sur un des globes 
qu^ sur Fautre, on en conclurait qu'il y a deux fois plus de 
matière dans celui des globes à la surface duquel les corps se pré-* 
eipitent deux fois plus vite ; o'est^-dire , on en conclturait que 
ce globe, est deux fois plus dense que Fautre. 

C'est sur ce principe qu'est fondée l'expérience de Gavendish 
pour déterminer la densité moyenne de la terre. Ce savant prit 
deux globes de plomb , une des matières les plus pesantes et en 
même temps la plus commune; ces globes avaient chacun un dia- 
mètre d'un pied anglais (trente centimètres environ); ils étaient 
mobiles, de manière qu'on pouvait les £iire avancer pour les met- 
tre dans une position déterminée ; un fil métallique très-fin por- 
tait un levier horizontal « dont les deux branches étaient égales; 
aux extrémités de ce levier étaient attachées deux petites boules 
de plomb , de trois centimètres de diamètre. Ainsi suspendues , 
ces petites boules étaient soustraites à Faction de la pesanteur; 
car, quoique toujours pesantes, elles ne pouvaient pas tom- 
ber; c'était comme si la pesanteur n'eût pas agi sur elles. Dans 
un tel état de chose»-, il était évident que toute force qui agirait 
sur ces boules horizontalement, produirait son effet , et les ferait 
mouvoir indépendamment de Faction de la pesanteur. Et puisque 
Faction de la pesanteur était détruite, si les boules éprouvaient 



— 6î — 

uae attraction die la part des globes de plomb , elles pOarraient 
obéir à cette atlràctioa comme s'il a'y avait pas de pesanteur. 

Enfaisant le brasdùlévierd'unelongueurégale à celle du pendule 
qui bâties secondes à Paris , par exemple, où peut alors concevoir 
que lès deux globes de plomb attirent comme des petites planètes 
qui seraient composées de matière onze fois et demie plus dense 
que l'eau. Les deux petites boules qui sont aux extrémités du le- 
vier oscillant , doivent être considérées comme tin pendule qui 
oscille à la surface de la petite planète , et la* durée des oscilla- 
tions est en rapport avec l'intensité de la force attractive. Suppo- 
sons, par exemple, que nous appelions la pesanteur à la surface 
de la terre P , et que l'intensité de la pesanteur à la surface de 
notre petite planète soit exprimée par p , nous aurons P : p : : la 
masse de la terre est à la masse qui compose le globe de plomb. 
' Ces masses sont proportionnelles aux volumes multipliés par 
les densités , ainsi nous aurons : 

P : /? : : le volume de la terre multiplié par sa densité est au 
volume du petit globe multiplié par sa densité , c'e|t-à-dire : 

?:p::YD:TD\ 

d'où nous tirons par conséquent la densité de la terre 

PXV'P' 

P est l'intensité de la pesan teur à la surface de la terre , pesanteur 
égale à g™, 8088. Y' est le volume du globe dé plomb, qui est 
connu ; D' est*la densité du plomb ^ ;^ est l'intensité delà pesan- 
teur mesurée par le pendule horizontal , et enfin Y est le vo- 
lume de la terre , que Ton connaît. 

Cavendish a trouvé que la durée des oscillations de la petite 
boule, entre les deux globes de plomb , était de sept minutes en- 
viron ; tandis que la, durée des oscillations du même pendule , à 
la surface de la terre, n'était que d'une seconde. Or , les inten- 
sités de la pesanteur sont en raison inverse du carré de.ceis temps ; 
c'est*à-dire , que l'intensité de la pesanteur à la surface delà tierre 
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étant eit!prîmée^par t , rinteosîté de la pesaDteur à la surface du 
petit globe serait i76>4oo fais plus petite. En ayant égard à une 
foule de petites corrections qu'il a fallu faire pour obtenir cette 
expression, Gavendish a conclu que la densité de la terre était 
5,43 plus grande que celle de Teau. Déjà un autre astronome an- 
glais avait déduit la densité de la terre, de l'action d'une montagne 
sur le fît à plomb ; et, par des considérations tout à fait différentes 
de celles dont nous venons de parler, il avait trouvé 5 pour la 
densité de la terre.. Ces deux résultats ne diflerent pas beaucoup ; 
mais celui de Cavendish mérite la préférence, et il est adopté au- 
jourd'hui par tous les astronomes et les géomètres. Ainsi , en ad- 
mettant que la densité moyenne de la terre soit de 5 */, plus grande 
que Teau , nous remarquerons d'abord que l'eau forme une par- 
tie considérable de la surface.de la terre et même s'étend à des 
profondeui^s assez considérables, et que cependant la densité de 
ce liquide est prise pour unité; nous remarquerons ensuite que 
toutes les parties terreuses qui composent la surface de la terre , 
ont en général une densité qui tfest guère que de 2 '/» à 3. Les 
marbres , les pienres de toute espèce , les granits même n'ont 
qu'une densité qui ne s'éloigne pas de 2 */,. Il y a , à la vérité , des 
substances enfouies dans le sein de la terre , telles que le platine , 
l'or, etc. , qui sont 19 et 21 fois plus denses que l'eau; mais ces 
métaux , comparés aux matières terreuses qui composent le globe, 
sont des accidents dont on peut faire abstraction; et nous pou- 
vons dire que toutes les substances qui composent la croûte de la 
terre jusqu'à la plus grande profondeur à laquelle l'homme ait pu 
descendre , ont une densité de 2 '/» à 3. Puisque la densité moyenne 
de la terre est de 5 '/, , il est clair qu'il faut qu'au-dessous de ces 
profondeurs auxquelles l'homme est parvenu , on trouve , à me- 
sure qu'on s'approche du centre de la terre, des substances plus 
denses; de telle sorte que, par leur grand excès de densité, elles 
compensent le défaut de densité des substances situées à la sur- 
face de la terre. 

De cette expérience, dont on ne peut nier le résultat, il s'en* 
suivrait , au dire des physiciens , que lès différentes couches de 
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b tenesimi de plus en plus, denses , à mesure cjnelles se rappro- 
chent da centre dont la densile doit être, par conséquent, plus 
grande que celle de tons les métaux connus, et qu'enfin. on ne 
peut admettre de tide intérieur *. 

sxn. 

de te terre. 



Si nous descendons dans les mines, nous trouvons que la eha-* 
leur, après trente mètres de profondeur, augmente progressrre- 
ment d'une manière étonnante; et à ce point, que la chaleur 
centrale, en suivant la proportionnelle, serait telle, que les mé-^ 
taux les plus denses, comme le platine, seraient à cette tempé- 
rature non-seulement liquéfiés , maïs même vaporisés. Or , le pro- 
propre du calorique étant de dilater les Substances; et , en outre, 
ces mêmes substances dilatées et vaporisées ayant une force ex- 
pansive à laquelle ne pourrait pas résister l'enveloppe terrestre; 
de là lliypothèse d'un feu intérieur, dont les volcans seraient 
comme les soupapes de sûreté. Avee ce^^ intérieur, les vulca- 



* Pour démontrer en peu de mol» TalisHrdité d'une densité reU^ve., basée sur 
oe ^ue ls4 masses sqfU proportionnelles au volume multiplié par les defisités, il 
suffira d'apprécier que la science a été juge et partie lorsqu'elle a éubli cette loi 
aussi pernicieuse qu'inconsidérée ; car , il est évident que la densité moyenne de 
la terre devra servir de mesure k celle de toutes les planètes du système solaire. 
Or, comme Jupiter, par eiemple, a un volume de 1281 fois celui de la terre , 
les densités éUnt en rapport des volumes , et la densité terrestre étant 5 fois >/a 
eelle de l'eau.» d'après CavendisK , la densité de Jupiter devra être de 7(^45 fois 7i 
£elle de l'eau* Ce résultat est trop effrayant pour que la saine raison puisse accep^ 
ter le cbiffre d'une pareille densité. Le degré de sa cbaleur devra suivre les mêmes 
proportions ; et si nous l'acceptons pour le centre de la terre à deux millions de 
degrés , ainsi que M. Poisson l'a mathématiquement établi , nous serons autorisé 
a admettre que lé centre de Jupiter est à deux milliards cinq cent soixante-deux 
millions de degrés calorifiques ; ce qui est aussi absurde qu'inconcevable , puisque 
les rapports que nous venons d*établir en prouvent la fausseté par le seul fait 
d*un résultat impossible. 
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meiisekptiqaent noB-Mcdafseoi; la formatiaQ des «rolcaosct des 
Iles TolcaniqueB» mais encore celte des montagnes qu'on prétend 
vemr par boursoufflement. L'immense quantité de volcans éteîniâ 
sur tous les points de notre globe est expliquée fiAcilement par les 
▼ulcaniens, en admettant une diminution progreœive dans le fieu 
<^nlral ; diminution que les fossiles d'éléphant et de palmier^ trou** 
▼es sous les glaces du nord, semblent autoriser à admettre , quoi*- 
que, par l'histoire, un savant moderne ait démontré que» dans un 
espaee de quatre mille ans , la température moyenne de la Pales** 
une n'a pas. Yvié de y,» de degré* Ce système s'appuie sur ua fait 
incbnteslable$;c'est-à«dire^ la chaleur croissant à mesure qu'on pé- 
nètre dans de plus grandes profondeurs^ dans l'intérieur de tiotpe 
globef mais» d'un autre côté, oe/eu central^ que nous ne pouTons 
concevoir autrement que le feu oridtnaire » où prendrait*il son 
aliiaent ? L'air nécessaire à la combustion , par quel soupirail lui 
parviendrait-il? Et, d'un autre côté, comment admettre que les 
rares volcans répandus maintenant sur la terre puissent, poiur 
notre globe, avec leurs tares éruptions, psx^curer au feu central 
une «xpiosion pareille à celle qui eut lieu pour la grosse planète 
dont les débris forment maintenant Pallas, Junon, Testa et 
Gérés? D'ailleurs, avec ce système, comment se rendre compte 
de la densité moyenne de la terre , déterminée par les eipériejnces 
de i!2av«idîsh ? 

S XUL 
«oiUBéqaeneM à dédfiiM île ees fMtB. 

D'après les expériences de Cavendtsh et les calculs de Lapkce, 
on est iorcé d'admettre que l'aUraction terrestre est égale à celle 
d'un globe de même volume dont la densité serait cinq fois et 
demi plus considérable que celle de l'eau. Admettons seule- 
ment l'attraction matérielle, et que , d'après les faits résultant de 
Uaccroissement de chaleur , à mesure qu'on pénètre pins avant 
vers le centre de la terre , on trouve que ce centre doit être en 
fusion : maintenant, comme le propre delà chaleur est de dilater 

5 
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les corps , d'augmeiiter leur volume au dépens de leur densité , 
il s'ensuit que , d'après la première hypothèse , la terré aurait une 
densité croissante jusqu'à son noyau, laquelle égalerait alors celle 
des métaux les plus denses ; tandis que , dans la seconde hypo- 
thèse , cette densité diminuerait , au contraire , de telle sorte que 
celle du noyau serait réduite à zéro. Les faits qui niilitent en fa- 
veur de ces deux systèmes opposés , sont incontestables ; ils ne 
peuvent être niés par les partisane les plus acharnés de l'un ou de 
l'autre système. Nos théories seules peuvent les mettre d'accord. 

Nous avons reconnu que le vide solaire, dans lequel.se trouvent 
les principes attractifs, éléments de la chaleur, a la propriété 
d'être attractif, et que c'est même son attraction qui, faisant 
équilibre au poids des planètes et à leur attraction matérielle , les 
maintient dans leur orbite. Cette propriété attractive du vide so- 
laire, qu'on ne peut nier , comment pourrait-on en déshériter le 
vide planétaire , vide dont nous avons démontré l'existence com- 
me étant la conséquence nécessaire du refroidissement des pla- 
nètes ? Les mêmes causes produisant les mêmes effets , le vide 
de la terre doit être attractif; car, dans ce vide, comme dans le 
vide solaire , doivent résider les principes attractifs de notre pla- 
nète, qui, étant comme ceux du soleil les principes de la cha- 
leur, expliquent, en même temps, et l'attraction terrestre, cinq 
fois et demie plus forte que l'attraction matérielle de l'eau , et la 
chaleur croissante dans une proportion effrayante lorsqu'oQ est 
parvenu à une profondeur dé cent trente mètres au-dessous de 
la surface de la terre. On pourrait nous demander pourquoi cette 
augmentation de chaleur ne commence pas à partir de la surface 
même de la terre ? Ce problême , qu'on n'a jamais présenté à la 
science , sera résolu par nous , en parlant de la transmission des 
deuûs principes, dont nous nous occuperons après avoir traité 
de la formation de l'atmosphère. 

Mais auparavant, qu'iinous soit permis d'établir ici que ce 
qui se passe pour la terre , doit se passer pour les autres planètesi 
Toutes les planètes , sans en excepter les télescopiques , qui ne 
sont que des fragments d'une planète qui a éclaté, tourtes les pla- 
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Betes^ disoos-nous, ont également uq vide intérieur résultant du 
refroidissement de leur superficie. Ce vide , comme celui de la 
terre, contient les principes attractif de la planète; principes 
qui sont, comme nous l'avons déjà dit , les éléments de la cha- 
leur. Donc, toute planète, ayant un vide attractif et calorigène 
en raison de son volume , a une attraction et une chaleur cen- 
trale proportionnelles aussi à son volume. 

§XIV. 
Be rëtat Intérieur dies plimètes. 

Nous avons démontré que la concrétion de la matière plané- 
taire, opérée par son refroidissement, ne se faisait pas au dépens 
de son volume, et que, de cette concrétion, il résultait un vide in- 
térieur qui devenait le siège des principes attractifs, vitaux et cha- 
leureux. Si donc la terre, par exemple , s'est concrétée, en se re- 
froidissant, 7,9995 de son volume , le vide intérieur de la terre doit 
avoir 80 myriamètres de diamètre. On conçoit que la matière la 
plus rapprochée de la surface a dû se refroidir la première , et , 
en outre , que l'action réfrigérente a dû agir en raison inverse du 
carré de la profondeur; c'est-à-dire, que cette action fat plus 
intense à la surface qu'à dix mètres, et à dix mètres plus qu'à cent ; 
de sorte, que si l'on suppose cette action équivalente à 100 de- 
grés à la surface et à 5o à dix mètres, — à cent mètres, cette ac- 
tion se réduira à 5 degrés. D'un autre côté , la force attractive , 
principe de la chaleur , étant au centre de la planète , la cha- 
leur émise de ce centre agira en raison inverse du carré des hau- 
teurs, à mesure qu'elle traversera la matière. Sa plus grande ac- 
tion s'exercera nécessairement sur la paroi intérieure du vide 
central , et en tiendra les principes matériels en fusion ; tandis 
que cette même chaleur, diminuant progressivement de densité à 
mesure qu'elle traversera les différentes couches de la matière pla- 
nétaire, n'aura qu'une très-faible action du moment où elle arri- 
vera à la surface. Ces deux causes opposées agissant dans le même 
sens pour ce qui est des sphères matérielles qui gravitent autour 
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<la soleil , aooi derons en coaclure qae , êi la »ar£ice de la terre 
est froide, et si elle ne peat être échauffée que parles rayons élec- 
tro- caloriques du soleil , il n^eu est pas de même dans l'iatérieur 
de notre globe, où réside sa chaleur propre qui constitue son ani- 
mation. En e£fet, et nous l'établirons plus tard, cette chaleur in- 
térieure constitue sa yie terrestre et lui donne k mouvement ^ car^ 
si l'on admettait un instant que la matière calcinée composant 
une planète fut complètement refroidie, cette matière sans vie 
serait inerte ; elle pourrait bien obéir à une attraction matérielle , 
mais elle n'aurait pas de mouYement propre à elle ; et de trois 
choses l'une : ou elle s'éloignerait indéfiniment du soleil en vertu 
de sa propre pesanteur, si sa pesanteur l'emportait sur l'attrac- 
tion de cet astre ; où elle viendrait s'engloutir dans la matière so- 
laire, si cette attraction était la plus forte; ou enfin elle resterait 
immobile dans Fespace, sa pesanteur matérielle faisant équilibre à 
l'attraction matérielle du soIeiL C'est à sa vie qu'elle doit son mou- 
vement ; la terre , comme tout être vivant , se meut parce qu'elle 
vit. 

S XV. 

SIoiiTeiiiettt tftt iirlneipe matérlet servimt à rAlimeiitiitlon 

«oiaircr« 

Le principe matériel, ayant son siège dans le vide central de la 
matière planétaire, doit traverser, d'une manière uniforme, cette 
même matière, qui n'offre pas plus de résistance sur un point que 
sur l'autre; ainsi, le principe matériel contenu dans le vide A de 
la planète P (fig. 87 ) , s'échappera et traversera la matière en 
fusion et la matière refroidie selon les droites A B. Mais l'action 
attractive du soleil étant dans son foyer S , tout rayon de prin-^ 
cîpe matériel tendant à ce foyer , doit nécessairemmit changer 
sa route lorsqu'il est parvenu à la surface de la terre , sauf celui 
qui se trouve précisément correspondre du centre A au cen- 
tre Sj ainsi, les rayons AB i, 2, 3 , 4r 5» 6» 7 et 8 de notre 
figure, se briseront selon un angle d^iutant moins ouvert qu'ils 



s'ëloigoeroat de la droite A S. On <;oa^it que la calote sphérique 
sera d'autant plus considérable , que Télpiguemeat du centre A 
au centre S sera plus grand, et que, pour ce qui est de notre terre 
éloignée du soleil de i4 millions de myiiamètres , l'on peut con*- 
sidérer la calote sphérique comme un hémisphère complet. Rer 
prenons !a marche des rayons de principe matériel selon la figure 
tracée , et voyons ce qui doit résulter pour les rayons A B 9 , lo, 
Il y i2\ i3, i4j x5 et 16. Ces rayons doivent néci^ssairement 
tendre vers le centre Sj mais, pour y parvenir, ils ne' peuvent 
pas changer leur route selon un angle plus ou moins ouvert, pour 
la continuer ensuite en ligne droite; car, pour cela, il faudrait 
qu'ils traversassent de nouveau la matière planétaire , ce qui ne- 
peut être supposé. Nous devons donc admettre que les rayons 
dont il s'agit infléchissent leur route autour de cette même ma* 
tière, pour venir rejoindre les derniers rayons directs B 8 S et B i S, 
et cela à des distances d'autant plus près de la planète, qu'ils se 
trouveront moins éloignés des derniers rayons directs. 

Cette théorie , en admettant , par exemple , que la planète P 
fût la terre tournant sur son axe ZX, donne déjà une idée de la 
cause des vents alises ; nous y reviendrons dans le second livre , 
lorsque nous nous occuperons spécialement des j^iénomènes de 
notre glohe. 



CHAPITRE IX. 



SI- 

de l'ailiMMiplièpe. 

L'atmosphère terrestre , comme l'atmosphère des planètes , ne 
repose pas de son propre poids sur la surface des globes qu'il 
eoyeloppe ; et si la science avait cheiiché à se rendre compte de 
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la formation de Tatmosphère , elle eût reconou cette vérité , qui 
est une des- bases fondamentales de notre système. 

Nous reconnaissons que Tair est un corps pesant et compressi- 
ble } mais par cela même qu'il est un corps , il doit son origine 
au principe matériel ; c'est donc de la matière qu'il est sorti , 
pour venir ensuite l'envelopper. Maïs avant de traiter de sa for- 
mation y il est essentiel de revenir sur la transmission des deuœ 
principes dont nous avons déjà parlé , et sur laquelle nous re- 
viendrons encore. 

Lé principe d'animation planétaire ayant son siège dans le vide 
intérieur de la planète , est attiré par le principe attractif du so- 
leil pour servir à l'alimentation de cet astre j de même que les 
principes de chaleur et de lumière répuisés par le soleil et attirés 
par la matière viennent alimenter la vie à sa surface. Cet échange 
de principes , qui suit dans sa marche la grande loi de la raison 
inverse du carré des distances en ce qui touche à son intensité , 
cet échange de principes, disons-nous, peut être ainsi figuré : 

Soient {fig. 38 ) S le centre du soleil, où tendent tous les prin- 
cipes matériels attirés par son attraction centrale y ASD la di- 
rection suivie par les principes matériels de Thémispjière A B D ; 
G le centre de la planète où tendent les principes lumineux élec- 
tro-caloriques répuisés du soleil ; V C T la direction suivie par 
ces principes sortis de l'hémisphère VMT : l'équilibre de jonc- 
tion sera selon la droite X Z. Cet équilibre sera d'autant plus rap- 
proché de la planète , que cette planète sera plus éloignée dti 
soleil ; en outre, la longueui* de la droite sera proportionnelle au 
volume de la planète j car , pour une planète P également dis- 
tante du soleil que la planète C , mais dont le diamètre n'est que 
moitié de celui de cette dernière planète , la droite F G déter- 
minant l'équilibre de jonction ; sera moitié de la droite X Z. 

Les principes solaires , qui ne sont autres que l'oxigène , atti- 
rés par la terre , et les principes terrestres , qui ne sont autres que 
l'azote , attirés par le soleil , durent , dans l'échange des deux 
principes , se combiner à leur jonction déterminée par la droite 
X Z , et constituer ainsi l'aif , qui est, conlme on le sait, un com- 
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posé d'azote et d'oxigène j et nous prouverons plus tard , lorsque 
nous nous occuperons spécialement de ratmosphere terrestre 
(dans le second livre) , que la quantité' d'oxigène et d'azote qui 
entre dans la composition de l'air, est proportionnelle au volume 
du soleil et de la terre ; ce qui mettra en évidence la vérité de la 
théorie que nous généralisons ici. 

L'air , formé à la jonction des deux fluides dès que la matière 
déliquescente fut convertie en planète, serait venu entourer 
cette même planète pour obéir à son attraction matérielle , si la 
chaleur ne l'eût repoussé , et n'eût agi sur lui absolument comme 
un boulet rougi qui dilate les couches d'air qui l'entourent, en 
raison inverse du carré de la distance où elles se trouvent de lui. 
L'atmosphère , qui enveloppe et qui touche aujourd'hui la teiTe , 
qui enfin est dé plus en plus dense à mesure qu'il se rapproche 
de sa surface^ cet atmosphère, disons-nous, était l'inverse de ce 
qu'il est maintenant, lorsque la terre, encore à l'état déliquescent, 
laissait échapper de sa surface la chaleur qui la teqait en fusion. 
Mais lorsque , par le refoidissement de sa surface , la terre eut une 
température égale à la température ambiante, et que l'écorce 
terrestre formée concentra l'action de la chaleur intérieure^ cette 
chaleur intérieure ne pouvant se mettre en communication avec 
l'extérieur qu'en traversant cette même écorce , l'émission des 
principes matériels dut diminuer à mesure que l'épaisseur de l'é- 
corce augmenta, tandis que les principes répuisés du soleil. ne 
pouvaient pénétrer. Et comme l'air se compose de ces deux 
principes, on conçoit que la première couche atmosphérique dut 
être proportionnelle à l'épaisseur de l'écorce terrestre, et augmen- 
ter de hauteur à mesure que l'autre augmenta d'épaisseur j c'est- 
à-dire, que l'atmosphère terrestre eut dix mètres de hauteur, 
lorsque l'écorce de notre globe eut dix mètres d'épaisseur , cent 
lorsque cette épaisseur fut de cent mètres , et ainsi de suite : de 
telle sorte qu'on peut aujourd'hui connaître l'épaisseur moyenne 
de l'écorce terrestre, puisqu'on connait la hauteur moyenne de 
son atmosphère, lequel est évalué à dix mille myriamètres, d'après 
les données du baromètre. Quant à la densité croissante des dif- 
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féréûtes couches de ràtmosphère , à mesure qu^eBes de râppro* 
chent de la surface terrestre; cette différence ne peut provenir, 
comme le prétend la science, du propre poids de Tair atmos- 
phérique et de sa compressibilité : elle provient de l'action at- 
tractive du vide central de la terre j action qui, diminuant en 
raison inverse du carré des distances, fait que la densité des dif-* 
férentes couches atmosphériques diminue dans cette même pro- 
portion. Si la différence de densité pour les couches atmosphé- 
riques > selon leur éloignement de la surface planétaire , pouvait 
provenir du poids de ce même atmosphère, comme le prétend 
la science , alors il faudrait renoncer à cette loi qu'attestent tous 
les courants d'air, savoir : que l'air , libre et n'étant soumis à au- 
cune attraction , cherche toujours à se mettre en équilibre de 
densité; et que ce qui a lieu pour une chambre où l'air est dilaté 
par la chaleur, alors qu'on laisse communiquer l'air du dehors 
avec celui de la chambre , n'aurait pas lieu autour de la terre , 
où rien ne s'oppose à l'établissement de l'équilibre. 

§n. 

CMoie de lu difléiwiiee ékém ékemMém mmiNvIiéH^uMb 

D après les principes que nous venons de développer, et comme 
il est constant d'ailleurs que la force matérielle des planètes est 
en raison de leur volume , et que l'attraction solaire est en raison 
inverse du carré des distances , étudions quelles doivent être les 
causes qui déterminent les différences de densités atmosphériques 
dans notre système planétaire. Pour cela , posons d'abord en 
principe que la densité de l'air qui émane , comme nous l'avons 
établi , de la matière , doit être proportionnel à cette niême ma- 
tière; de telle sorte que si une planète A (fig. Sg), également 
éloignée du soleil S que la planète B , se trouve avoir un volume 
double , la densité de son atmosphère , et par suite la hauteur 
de ce même atmosphère sera double, en sorte qu'on aura cette 
proportion : 
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* Atmosphère A : atmosphère B : : 3 : i ; 

et encore celle-cî : 

Atmosphère A : atmosphère B' : : a : i. 

Mais deux planètes de même Tolume^ A et G , se trouvant à 
des distances différentes du soleil; que la planète G en soit, par 
eiemple , deux fois plus éloignée que la planète A : comme l'at- 
traction des principes matériels qui constituent l'air est due au 
soleil , et que cette attraction est en raison inverse du carré des 
distances , il s'en suit que la quantité de principes aériens attirés 
par le soleil de la planète A , comparés à ceux attirés de la planète 
G y seront en raison inverse du carré des distances ; c'est à dire , 
comme 2*: i , et nous aurons cette proportion : 

Atmosphère A : atmosphère G : : 4 ' <• 

Si nous multiplions chaque terme correspondant de chaque 
proportion établie, la proportion ne sera pas troublée , et nous 
aurons : 

Atmosph. A*: atmosph. B' X atmosph. G : : 8 : i ; 

d'où nous tirerons cette équation : 

. \ , r^y atmosphèrc A 

Atmosphère B' -=: rj — r' v a ' 

*^ atmosphère Ci X o ; 

c'est-à-dire, que l'atmosphère de la planète B' , deux fois plus 
petite que la planète A et deux fois plus éloignée du soleil que 
cette même planète^ aura une atmosphère égale à l'atmosphère de 
la planète A , élevée au carré et multipliée par 4 ; le tout divisé 
par l'atmosphère G, multiplié par 2. Mais si nous prenons pour 
terme de comparaison l'atmosphère de la planète B , alors qu'elle 
est aussi éloignée du Soleil que la planète A; la densité de l'at- 
mosphère de la planète A sera représentée par 2. L'atmosphère de 
la planète G étant avec celui de la planète A c : : 4 1^ l'atmosphère 
de la planète A étant représentée par 2, et étant quatre fois plus 



dense que celui de la planète G , il s'en suivra que celui de la pla- 
nète G ne sera que '/g de celui de la planète A. Si maintenant nous 
substituons les chiffres dans l'équation précitée, nous aurons : at- 
mosphère B, alors que la planète est '/, de la planète A, et à UEie 
distance double du soleil , atmosphère qui est ici inconnue = at- 
mosphère A qui = 8 élevée au carré , ce qui revient à 72 , divisée 
par Tatmosphère C«a % , multiplié par 8, ce qui revient à : 



Atmosphère B' = ^^ ^ «== -2 — = 72. 



Appliquons maintenant cette théorie à l'atmosphère de nos 
planètes 9 prenons Jupiter et la terre. Jupiter est 1 28 1 fois plus 
volumineux que la terre; mettons, compte rond, i3oo fois. Si 
Jupiter était à la même distance du soleil que la terre ,. nous au- 
rions cette proportion pour leurs atmosphères respectives : 

Atmosphère J : atmosphère T : : i3oo : i. 

Mais Jupiter est plus éloigné de 5,t25 du soleil que la terre;; 
l'attraction exercée par le soleil sur Jupiter sera donc en raison 
inverse du carré de l'éloignement ; et en admettant que Jupiter 
fiit aussi volumineux que la terre, nous aurions cette proportion : 

Atmosphère J : atmosphère T : : i : 6,26* > 

ce qui revient à : 

Atmosphère J : atmosphère T : : i : 27,66. 

Multipliant terme à terme ces deux proportions : 

Atmosphère J : atmosphère T : : i3oo : i 
Atmosphère J : atmosphère T : : i : 27 

Atmosphère J": atmosphère T*: : iSoo : 27,56; 
d'où nous tirons cette équation : 

. , , — :r, atmosphère T' X i3oo 
Atmosphère J = ^ -^ 
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Mais Tatmosphère de la terre étant considéré comme unité de 
densité , le carré, de i = i , et i X 1 3oo = 1 3oo , nous aurons : 

Atmosphère J*= ^ = 47>ï7- 

D'où enfin nous avons : 



Atmosphère J = \r^j\vj. 

Il s'ensuivrait de là que l'atmosphère de Jupiter serait plus de 
6 fois l'atmosphère de la terre en ce qui regarde sa densité , et 
moins de 7. 

La science reconnaît que l'atmosphère de Jupiter est 8 fois 
plus dense que celui de la terre. 

Ici nous pourrions opposer aux observations les plus méticu- 
leuses toute la puissance du calcul , et nous en tenir au résultat 
obtenu par les chiffres ; mais , alors même que l'atmosphère de 
Jupiter serait 8, 9 et 10 fois plus dense que celui de la terre, 
notre système en déduirait aisément la cause. Comme les prin- 
cipes matériels qui constituent l'air sont dus à la n^tière , et que 
ces principes ont une intensité proportionnelle à l'épaisseur de 
récorce planétaire , ainsi que nous l'avons établi ; il s'ensuit qu'en 
donnant plus ou moins d'épaisseur à l'écorce de Jupiter , on 
pourra facilement corriger le calcul , si tant est qu'il ait besoin 
d'être rectifié. Si , par analogie , on donne à Jupiter une écôrce 
plus épaisse qu'à la terre, puisque son atmosphère, selon la 
science , est 8 fois plus dense -, on arrivera au résultat désiré. 
Mais ici nous ferons observer qu'il faudrait , pour l'obtenir , se 
baser, comme la science, sur des suppositions : or, ce n'est pas 
sur des suppositions que nous voulons établir notre système , 
nous le développerons en présence des faits, qui nous indiquent 
les 



causes 



* Les principes matériels calcinés se séparant à Fétat déliquescent du soleil, et 
s^arrondissant comme le plomb fondu qui tombe dans le bassin du fondeur ; cette 
matière en fusion se trouvait conserver toujours des principes attractifs et magné- 
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CHAPITRE X. 



de cette 

Noos avons établi la marohe des deux principes s'échangeant, 
l'un pour alimenter l'astre créateur, et Tautre pour vivifier la 
surface de l'astre procréé. Les principes de rincandesceace so- 
laire se dirigeant vers la terre , par exemple , selon le côae A C 
BDR {fig. 4o) , et les principes matériels se dirigeant vers le 
centre du soleil» selon le cône FGHIO; pendant tout leur 
parcours, les principes diminuent d'intensité, selon les différences 
des plans composant chaque cône ; c'est-à-dire , en raison inverse 
du carré des distances* Dans un seul plan seulement ces princi- 
pes sont égaux, ce sera dans le plan K L M N , comme nous l'a- 

tiques (principes vitaux ) , et des principes répubifs ( principes lamineuz) ; mais 
ces principes étaient calcinés; ils étaient donc devenus corporels. Le principe 
vital connu aujourd'hui sous le nom d'oxigène , et le principe lumineux connu 
MUS celui d'hydrogène , étant plus légers que la matière déliquescente , se trou- 
vèrent, par conséquent, à sa surface; d'un autre côté, la chaleur inhérente à 
cette même matière dut les dilater en raison inverse du carré des distances , 
comme une bombe rouge dilate Tair qui Fentoure. Ces principes durent donc 
former, autour de la matière en fusion, une atmosphère; mais, étant dans un 
éta^t inverse de celle qui entoure maintenant les planètes ; car sa densité dimi- 
nuait à mesure qu'elle se rapprochait du centre. D'un autre côté , l'électricité 
magnétique , développée par le frottement de cette matière déliquescente contre 
les molécules de l'espace occupé , cette électricité , disons-noils , dut agréger les 
molécules d'oxigène et d'hydrogène pour en constituer des molécules aqueuses , 
absolument comme dans l'eudiomètre. Après leur formation , la chaleur de la ma- 
tière , agissant sur elles, ne leur permit pas de s'agréger pour constituer l'eau; 
et , les repoussant à l'-état de vapeur , elle ne les laissa se rapprocher d'elle qu'a 
mesure que le refroidissement de sa surface diminuait l'intensité de sa chaleur. 
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Yons déjà établi en parlant de la marche snivie par les principe» 
matériels. Alors , nous ne considérions les principes matériels 
servant à Falimentation solaire, qne comme étant d'une seule na- 
tare; mais, dans le dernier paragraphe du chapitre précédent, 
nous aVons démontré que ces principes étaient de deux genres, 
et dos à la décomposition des êtres organiques créés sur la surface 
de la planète refroidie, lorsque cette mêmesur&ce fut combinée 
drec les principes de l'incandescence solaire . Les principes répuisés 
de la planète se composant donc d'azote et d'hydrogène *, l'azote 



* La formation de Tlïydrogène est dae à ce que les deux vies , terrestre et so- 
laire, se combinent avec les principes de la matière organique en dissolution; les 
détritus déposés en sédiment dans les marais forment Thydrogène que Ton j ré- 
colte en aussi grande abondance. Pour bien comprendre cette première création , 
n'oublions pas que la vie magnétique du soleil e^t à Tlectricité positive mâUp et 
que la rie magnétique de la terre est à rélectricité né^Xise femelle. 

La pesanteur du globe appelant la vie solaire à se réunir à la vie terrestre , ces 
deux principes magnétiques de différents noms seront retenus à la base de Fat- 
traction j se combineront avec les décompositions de la matière organique dépo- 
sées dans les marais ; les principes magnétiques de ces détritus , combinés avec 
l'oxigène de Fair et le principe magnétique émané de la matière en fusion dans 
Hotérieur du globe ^ cette combinaison 9 disons-nous , formera rbjdrogène* 

La même opération a lieu pour incarner le principe de vie terrestre et le trana- 
former en bjdrogène dans la matière animale , dont il alimentera la vie , laquelle 
vie à son tour le répulsera en azote lorsqu*il aura servi à Falimentation de Fètre. 
Telle est aussi la cause créatrice de Finnombrable quantité d'insectes et de végé* 
taux qui se multiplient dans les marais , à Foxclusion des localités dépourvue» 
d*ane certaine quantité d'bumidité indispensable à leur formation , comme à celle 
de rhjdrogène , lequel devient azote, ou se carbonise s'il reste inoccupé ou s'il a 
servi à la reproduction des êtres ou à la nutrition de leur vie. Ces causes forma- 
trices des individus expliquent , dis- je , la présence de ce gaz dans la généralité 
de la matière organique , puisqu'il est un des principaux agents de la formation 
des êtres j comme aussi de leur nutrition vitale , en même temps qu'il fait pro- 
gresser leur matière individuelle. 

Nous établirons , en son lieu , comment le magnétisme , vie intérieure de la 
terre , se trouvant comprimé au centre ^ traverse la matière , arrive aux racines 
du règne végétal , s'y introduit» parcourt la tige, et surgit en bjdrogène , ré^ 
puisé qu'il est , par Fexpiration des plantes à l'extrémité de leurs branches ou de» 
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et Thydrogène s'élèveront , combinés ensemble » jusqu'à i'équilU 
bre de jonction, c'est-à-dire jusqu'au plan KL M N. Là , l'hydro- 
gène resta stationnaire ; l'azote seul, fournissant à 1 alimentation 
polaire , continuera sa route selon le cône K L M NO. D'un autre 
côté , les principes lumineux, électro-caloriques du soleil , traver- 
sant l'hydrogène principe matériel , durent lui communiquer leur 
principe électrique, dont nous déterminerons plus tard la nature; 
et cet hydrogène électrisé fut bientôt apte à se combiner avec 
les principes d'oxigène répuisés du soleil. Les choses se passèrent 
alors comme dans nos laboratoires. Lorsqu'on renferme, dans un 
Tase de cristal , de l'hydrogène et de l'oxigène , et qu'on fait pas- 
ser dans ce même vase une étincelle électrique , positive ou né- 
gative , ITiydrogène s'enflamme , se combine avec l'oxigène et 
l'eau est produite. Le même phénomène se répète même en 
grand dans notre atmosphère. Lorsque les nuages, partie maté- 
rielle, puisqu'ils se composent de vapeurs, se trouvent dans le voi- 
sinage d'une couche d'hydrogène, cet oxigène, s'enflamme, se 
combine avec Foxîgène de l'air, et produit cette eau glacée qui 
retombe sur la terre immédiatement après l'explosion. Lorsque 

feuilles, en échange de Tazote et de Foxigène aspiré dans Tair par ces mêmes ex- 
trémités. 

La transmission des principes terrestres et solaires constitue Fagitation de 
Fair ; ces deux forces attractives inverses agissent dans le balancement de la sève 
du végétal ; balancement que , naguère , la science a cru devoir nier, sans doute 
pour faire usage de ses prétentions à régir Taveugle fanatisme de ses adeptes, asseï 
crédules pour accepter des principes vicieux dont la saine raison saura faire 
justice. 

Nous faisons aussi nos réserves pour établir en son lieu comment la création 
générale et particulière de la matière organique est due à la pesanteur terrestre , 
réunissant en chaque être les deux natures et les deux vies solaires et terrestres; 
cette pesanteur sera la cause formatrice de la pesanteur additionnelle des êtres. 

Cest-à-dire , qu'ils réuniront en. eux la déperdition de la vie centrale du globe, 
la chaleur , avec la vie solaire ; ce qui établira une troisième nature. La vie de 
cette nature locale , et particulière à la superficie du globe , se subdivisera pour 
alimenter le centre de chaque être procréé, centre que Sjmonide disait être 
partout et les polygones nulle part. 



— 79 — 

les auâges ne se prouvent pas dans le voisinage de riiydrogène, 
cet hydrogène se combinant lui-même avec les principes électri- 
ques émanés du soleil j s'enflamme et se conibine avec l'oxigène 
de Tair ; alors l'eau est produite , mais sans explosion , absolument 
comme dans l'expérience physique dont nous avons parlé. C'est 
ainsi qu'on s'explique ces éclairs qui illuminent le ciel dans un 
temps serein. Si l'hydrogène , partie matérielle de notre globe , 
servait à l'alimentation solaire, alors la terre fournirait au soleil 
le double de ce qu'elle en reçoit^ et pour l'oxigène qui la vivifié, 
elle renverrait l'azote et l'hydrogène qui la composent ; l'équili- 
bre ne pourrait plus être maintenu, et la terre en détail finirait 
par retourner dans le soleil; ce que l'on répugne d'admettre, alors 
surtout que des expériences positives viennent nous attester le 
retour de l'hydrogène sur sa surface , combiné avec l'oxigène so- 
laire. 

Les premières créations sur la surface planétaire durent être 
des plantes, et nous en donnerons plus tard la raison; car la vie 
végétale est conlme un terme moyen entre la vie animale et la 
matérialité. Or, lorsque cette vie commençait à se répandre sur 
la surface de la terre, par exemple , cette vie, non-suffisante pour 
vivifier la matière jusqu'à l'animalité, ne dut produire que des 
végétaux. Un fait consigné dans les annales de la science peut 
venir à l'appui de cette assertion : lorsque la Grande Ascension 
fut découverte , c'était une île volcanique sortant du sein des 
mers, entièrement dénuée de plantes et d'animaux; elle esta 80 
myriamètres hors du vent de Sainte-Hélène , à 1 20 myrianiètres 
hors du vent du cap de Palme, à i4o de l'Amérique et non pas sous 
son vent , et enfin à plus de 280 de la côte d'Afrique , d'où le 
vent lui vient. Les vents n'ont donc pu lui porter les seiïiences 
nécessaires pour y créer une végétation ; et, cependant, la Grande 
Ascension est aujourd'hui verdoyante , et ses plantes , quoique 
peu nombreuses encore , sont peuplées d'insectes. Cette créa- 
tion de plantes et d'insecries ne peut donc être due qu'à la combi- 
naison des principes solaires et matériels. On -conçoit que 
cette combinaison a dû être hâtive à notre époque » tandis 
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qu'elle liit très-Ieate dam les premiers temps de la création. Kéftû- 
moins , ce (ait ane fois constaté , on ne peut nier les résultats qui 
sont la cause de la formation des eauK. Les plantes ont pour prin- 
cipe de leur organisation , outre la matière, Yazûte et Yhfdnogène. 
Plus que tout corps animal , la plante dégage ces deux gaz lors- 
qu'elle entre en décomposition. Les plantes primitives peuveot 
être considérées comme ayant été des plantes éphémères, et leur 
décomposition instantanée et leur régénération immédiate durent 
fournir des masses énormes d'hydrogène qui se combinèrent à 
Toxigène du soleil , parvenues qu'elles étaient à l'équilibre de 
jonction des fluides terrestres et solaires; elles composèrent alors, 
en se combinant avec l'oxigène , une masse d'eau proportionnelle 
à leur volume. La planète n'ayant pas encore sa surface entière- 
ment refroidie, dut maintenir long-temps l'eau formée à l'état de 
vapeur , jusqu'à ce qu'enfin elle fut parvenue à ce refroidissement 
égal à la température moyenne du fond des mers ; c'est-à-dire , 
à 4 degrés environ au-dessus de zéro. Alors l'eau formée vint à 
la surface de la planète ; et comme cette surface était unie , cette 
eau se répartît également sur cette même surface. 

S IL 
De PaUmentattoii solaire par les planètes* 



Lorsque les planètes , encore à l'état déliquescent , mais ar- 
rondies , commencèrent à parcourir leur orbite autour du soleil , 
chacune d'elles était retenue par l'attraction solaire , distribuée 
entr'elles selon leur volume. La vie matérielle des planètes, résidant 
dans leur vide intérieur, n'exktaitpas encore ; car ce vide ne fut 
produit que par leur refroidissement successif. Les planètes non- 
refroidîes peuvent donc être considérées comme des embryons 
planétaires. Lorsque le vide fut formé , alors seulement elles ac- 
quirent , avec la vie , la propriété attractive ; et cette propriété 
attractive appela à leur surface les principes solaires, qui, se com- 
binant avec la matière refroidie de cette même surface , Voxidè- 
rent, pour ainsi dire ; et de cette oxidation , ou pour mieux dire 
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^e celle combinaison de la matière plané^ire avec là matière 
terrestre , à laquelle venaient encore s'adjoindre les principes de 
chaleur centrale répuisés du vide intérieur; de cette combinaison, 
disonsf^nous, provint la vie extérieure de la matière ; vie d'abord 
Ëiîble, puis ensuite croissant d'intensité; et cette vie, qui se répar- 
tit sur chaque globe planétaire, apparut d'abord sous la forme 
de plantes, puis sous celle d'animalcules, pourfitiir enfin par pro- 
créer l'être le plus parfait, tel que l'homme. Si, par analogie, 
noas jugeons des autres planètes par la nôtre ; ce ne fut que 
lorsque les êtres organiques parurent sur la surface des planètes, 
que ces planètes commencèrent à fournir des principes alimen- 
taires au soleil ; car ces principes ne sont autres que les gaz se dé- 
gageant de la décomposition des êtres organiques , et ces gaz, 
comme le prouve l'analyse chimique , sotxtVazote etVhjdrogène. 
De ce principe ainsi pOvsé, il s'ensuit que l'alimentation solaire, 
par le fait des planètes , fut toujours en augmentant; le principe 
alimentaire, fourni par les planètes, étant précisément Yazote, 
qui, en échange, reçoit Foxigène du soleil. Mais avec ce principe 
alimentaire, Vazote, il se dégage aussi des corps organique un au- 
tre principe, Vhjdrogène ; ce principe, plus léger que l'azote, dut 
d'abord le précéder lorsqu'il se dégagea' de la surface planétaire ; 
mais, n'étant pas attiré par le soleil, il dut rester stationnaire 
lorsqu'il fut à l'équilibre de jonction des fluides. Nous verrons, 
dans le chapitre suivant, les résultats de la combinaison de l'hy- 
drogène planétaire avec l'oidgène solaire ; combinaison qui , re- 
venant sur la planète , constitua Veau. 



CHAPITRE XI. 



§1. 

De la pluralité des mondes établis par les eomètes* 

Jusqu'ici nous avons fait abstraction des étoiles qui peuplent 
l'espace. Ces étoiles , dont la science n'a pu jusqu'à présent dé- 

6 
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termlaer I eloîgnemeat ^ et dont oq aurait pu connaître la dis- 
tance y si cette distance n'avait excédé trois trillions de myriamè^ 
Ires; ces étoiles, disons-nous, sont autant d« soleils, autour 
desquels doivent graviter des planètes, car les mêmes <:aiiises 
produisent toujours les mêmes effets. Chaque soleil , a¥ec son 
cortège planétaire, constitue ce qiie nous appellerons un monde. 
Sans déclarer ici que notre monde soit précisément celui qui fîit 
créé le premier , nous allons le considérer comme tel , sauf à 
appliquer notre théorie à Vétoile ou au monde qu^il plaira au 
lecteur de choisir. 

S n. 

Iles eomètes en sénëral se fomiMi^ dans un espace occupé , 
dans lequel une comète priniitivê s'était déjà fixée en soleik 



La même cause qui donna naissance à la comète primitive 
existant toujours dans l'espace occupé , d'autres comètes durent 
y prendre nafêsance ; leur marche dut être la même que celle de 
la comète primitive devenue soleil; elles durent parcourir l'es- 
pace occupé , pour s'y matériaUser et franchir les limites de cet 
espace , en vertu du mouvement inhérent à leur nature i comme 
nous l'avons établi primitivement. Lorsque la matérialisation fut 
complète, ces nouvelles comètes, en vertu du mouvement en 
spirale , auraient dû se Rxer au centre de l'espace occupé , si ce 
centre n'eût été déjà rempli par un soleil , qui , dans toute l'éner- 
gie de sa force , repoussa la comète matérialisée sur les hords de 
l'espace occupé , où la réaction du vide lui constitua une sphère 
moléculaire , laquelle servit à son alimentation , et, par suite , à 
son développement. 

Étudions l'effet de cette seconde création , en" figurant ces ef- 
fets , pour la saisir avec plus de clarté. 

Soient. (^g". 4i ) S la comète primitive fixée en soleil au centre 
de l'espace occupé; C la comète matérialisée qui se serait placée 
au centre de l'espace occupé par le soleil S , si ce même soleil 
ne l'eût re jetée sur les bords de l'espace occupé , enC paç exem- 
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]ple. La poâîlioD Ae ce nouveau soleil offrant un nouveau centre 
à l'action créatrice du vide extérieur , aurait été tangente à la 
surfece du premier espace occupé , si l'action comprimante de 
ce même vide ne l'eût poussée dans le même espace , tel qu'on le 
voit en C'j de telle sorte , que son action sur cet espace écban- 
cra ce même espace , ainsi que nous le figurons en m m\ Mais , 
l'action du vide extérieur qui procrée les molécules positives et 
négatives, trouvant un centre d'attraction dans la nouvelle 
comète C ; alors , les molécules créées durent venir se ranger 
autour d'elle. Un nouvel espace occupé fut créé; la comète 
se fixa au centre S' ; et cette nouvelle comète , devenue un nou- 
veau soleil , dut s'alimenter comme le premier ; les résidus de 
sa calcination durent aussi donner naissance à des planètes^ qui 
gravitèrent autour de lui. Nous généraliserons, plus bas, les effets 
de cette théorie -, mais , avant , il est nécessaire d'établir les cau- 
ses qui donnent un différent aspect aux comètes. 

Les comètes diffèrent d'aspect entr'elles : les unes sont précé- 
dées d'une aigrette lumineuse ; d'autres sont entourées seulement 
d'une certaine nébulosité ; et , enfin , les troisièmes sont suivies 
d'une traînée lumineuse , connue jplus particulièrement sous le 
nom de queue ou de chevelure. 

s ni- 

Iles eomètes précédées d'une aisrette* 

En traitant de la lumière électro-Oalorique , et surtout en par- 
lant de la matérialisation de la comète primitive , nous avons dé*- 
montré comment la matérialisation de l'éclair primitif était inter- 
médiaire entre l'attraction et la répulsion. Leis principe^ répulsifs 
s'accumulent toujours avec le plus d'intensité là où l'attraction est 
la plus active , car elle absorbe les principes matériels pour cons- 
tituer la matérialisation. Or, comme l'éclair, à peine matérialisé, 
dut avoir son vide intérieur àii sommet de sa direction ^ ce fut 
donc au sommet de cette même direction que durent être attirés 
les principes répulsifs , ^ui Ue sont autres , comme nous l'avons 
dit , que les principes de la lumière. 



Soit {fig. 4^) A B , la direction de la marche cométaire^ Noud 
disons que le vide intérieur Y doit être plus rapproché de n que 
de m i lorsque l'éclair n'est encore que dans un commencement 
de matérialisation. Le vide Y agissant plus fortement en n qu'en m , 
les principes moléculaires de l'espace occupé doivent donc être at- 
tirés plus activement en n qu'en m. Et comme les molécules neu- 
tres qui servent à l'alimentation et à la matérialisation cométaire 
ne lui fournissent, à cet effet, que leur partie matérielle et at- 
tractive ; la partie répulsive ou lumineuse s'accumulera donc en R; 
et, de là, l'aigrette qui précède la comète, dans cette circonstance. 

§iv. 

Des comètes nu'eiiTeloppe une simple nébulosité* 

Lorsque la position du vide central, où est contenue toute 
force attractive , se trouve , par l'accumulation des principes ma- 
tériels, au centre de la comète ; alors les principes moléculaires^ 
attirés dans tous les sens , déposent sur toute sa surface leur ré- 
pulsion ; et cette répulsion , qui se manifeste par sa lumière , 
donne alors à la comète une nébulosité plus ou moins apparente, 
comme l'indique la figure 43. 

§ V. 

Des eomètes dont la queue suit la marelte. 

Lorsque la matière cométaire accumulée se trouve , par la 
raison inverse expliquée dans le § i , en avant de l'éclair maté- 
rialisé, le vide doit nécessairement se trouver plus en arrière; 
et son action agissant alors à l'inverse de l'hypothèse dans le.§ 
ci-dessus désigné , la queue ou chevelure doit se trouver tour- 
née vers le soleil , ainsi que l'indiquent les figures 44 et 45 : S le 
soleil , A B la direction de la marche cométaire, G la comète, Y le 
vide central de la comète , R sa chevelure. 

§VL 
De réquilibre des mondes* 

Si tous les espaces occupés avaient eu le même volume , ils 
auraient donné naissance à des éclairs de même dimension , et 
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par suite à une matérialisation identique, enfin à un soleil de même 
nature. Alors, ces soleils, fixés au centre de leur espace respectif, 
auraient offert une symétrie que contrarie la simple inspection 
.du ciel(^g. 46). En effet, les étoiles, qui ne sont autres que des 
soleils qUe leur éloignement nous fait paraître comme des points 
plus ou moins lumineux dans le ciel , auraient eu une position 
respective, leur intensité étant la même. Nous apercevrions d'a- 
bord un échiquier d'étoiles de première grandeur , puis un autre 
échiquier d'étoiles de seconde, puis de troisième, aitisi de suite, 
jusqu'à cequ'enfin, leur petitesse nous empêchant de les distinguer, 
le fond du ciel nous paraîtrait une nébulosité qui atténuerait 
l'action lumineuse des étoiles de première grandeur, comme cela 
a lieu pour les étoiles les plus apparentes qui se trouvent sur la 
^oie lactée dont nous allons parler. 

Mais les choses ne se passèrent pas ainsi. Une première den- 
sité formée ayant donné naissance à une comète , après avoir 
produit celle qui s'était déjà fixée en soleil dans son centre, cette 
densité, disons-nous, dut accaparer les molécules produites par 
l'action incessante du vide extérieur, quoique ce vide fournît en 
même temps selon la matérialisation ( c'est-à-diré , selon le vo- 
lume de la nouvelle comète re jetée sur le bord du premier es- 
pace occupé) dés molécules pour lui constituer à elle-même un 
second espace occupé. La formation de cet espace étant cop- 
Irariée par celle du précédent, qui accumulait toujours , ainsi 
que nous l'avons dit, ces mêmes molécules', le dernier espace ne 
dut pas être aussi intense et aussi volumineux que le premier, 
lorsque l'éclair secondaire ne fut qu'égal à celui qui avait formé 
le soleil primitif^ car sou développement étant contrarié par la 
moindre adjonction des molécules qui composèrent son espace 
occupé , ce soleil ne dut pas parvenir à égaler le volume du soleil 
primitif. Le second espace occupé et le soleil secondaire ne pu- 
rent donc équivaloir au premier espace occupé , et au soleil pri- 
mitif, que tout autant que le second éclair formé dans le premier 
espace occupé surpassa celui qui avait donné naissance au pre- 
mier soleil. On conçoit que la force des éclairs successifs, se 
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transformaDt en comètes , dut varier, et de cette variation il dut 
résulter des soleils et des espaces occupés de volumes différents. 
C'est donc à cette différence de volumes que doit être attribuée 
cette non^sjmêtrie des étoiles. Telle étoile de première grandeur 
peut être plus éloignée de nous que telle autre de quatrième. Ici y 
le vol du génie s'arrête ^ il ne lui est plus possible de s'élever jus- 
qu'à ces combinaisons dont la nature seule a le secret , et dont 
la loi restera toujours un problème pour Tbomme. Cependant , 
avant de terminer nos théories hypothétiques» examinons la cause 
la plus probable qui a pu donner lieu à la création de ces myria- 
des d'étoiles dont la lumière diffuse , parvenant jusqu'à nous , a 
pris le nom de voie lactée. 

§ vn. 

De la Toie lactée» 

Les causes étant indiquées, en ce qui regarde la formation 
successive des soleils et les différences de leurs volumes, nous de- 
vons admettre un équilibre général au moyen duquel les systè- 
mes solaires les moins puissants se sont alliés entr'eux pour con- 
trebalancer la puissance des plus forts. 

Soient les deux soleils S et %{fig' 47 )> d'une puissance de loo 
chacun ==: 200 pour la somme de leur action^ur les soleils A, B, 
C , D , E , H. Si la somme des actions des petits soleils n'équiva- 
lait pas aux 200 des soleils S Z, alors les molécules composant 
leurs espaces respectifs seraient absorbées par Faction attractive dés 
soleils S et Z ; et, par suite , les petits soleils A , B, C , D, E et H 
s'éteindraient faute d'aliments. Mais l'action combinée de ces 
soleils, action qu'on peut concevoir comme s'exerçant en somme 
en A, contrebaUnçant cette action des deux soleils principaux , 
l'équilibre sera établi 3 car, en donnant à B une action de 4^ 9 à 
C une action de 3o, à D une action de 36 , à E une action de 
32, à H une action de 42» et à A une action de 20 , nous aurons 
4o + 3o + 36+ 32 + 42 + 20 ==200, L'accumulation des petites 
étoiles, pour contrebalancer l'action puissante des grandes, a pu 
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et a d& se iormer précisément dans uuç partie de l'espace où 
l'action agissait avec le plus d'intepsité : d'où nous pourrions con- 
clure, par la position delà voie lactée, que les^ étoiles de première, 
deuxième et troisième grandeurs , telles qu'elles paraissent à nos 
jeax» sont des soleils d'un volume , et, par suite, d'une attraction 
supérieure à celle des autres étoiles qui nous paraissent de même 
grandeur qu'elles , mais qui ne nous paraissent ainsi que par une 
illusion d'optique. 

S Vin. 

Équilibre i^néral des mondes* 

NoBS' avons dit que les comètes, postérieures à la première qui 
sëtait fixée au centre d'un espace occupé , ne pouvaient pas se 
fixer dans ce même espace ; qu'elles étaient repoussées par le 
premier soleil , et forcées , par conséquent , à s'établir en dehors 
de ce même espace ^ c'est-à-dire , dans le vide extérieur. Cette 
deuxième comète , ptessée par la réaction de ce même vide , 
comprima l'espace occupé dont elle était sortie; puis, après 
que Taction incessante du vide lui eut fourni un espace occupé, 
la comète y devenue soleil , se fixa au centre. On cotiçôit que ce 
que nous avons dit ppuc une première comète , dut se répéter 
pour toutes , alors même que d'autres espaces occupes auraient 
été intermédiaires entre l'espace productif et \é vide extérieur. 

Soit {fig. 48 ) l'espace occupé S donnant naissance à Téclaîr 
secondaire A. Cet éclair, suivant la droite AB, parviendra dans 
l'espace occupé S'" i mais son soleil ne lui permettant pas de s'y 
fixer,* pas plus que le soleil S ne lui permit de se fixer dans l'es- 
pace qui lui avait donné naissance ; l'éclair primitif, se matéria- 
lisant , sera donc obligé de se fixer en dehors de l'espace occupé 
S'", comme on le voit en e. Si cet éclair , assez matérialisé , peut 
devenir soleil alors qu'il pénètre pour la première fois dans le 
vide extérieur ^ on conçoit que le parcours d'un ou de deux es- 
paces occupés n'est pas suffisant pour matérialiser l'éclair , et que 
réclaire, parvenu dans le vide extérieur après avoir traversé 



— 88 — 

seulement la moitié de l'espace occupé S et une partie de l'espace 
occupé S*" , ne pourra pas se fixer en soleil , et qu'alors il inflé- 
chira sa route , pour rentrer dans les différents espaces occupés, 
afin de s'y matérialiser complètement ; et cela selon les lois que 
nous avons déjà établies pour Téclair primitif. Mais ici nous vou- 
lons seulement établir le fait de la succession des soleils , de telle 
sorte que le soleil le plus ancien doit être précisément celui qui 
occupe le centre de l'univers ; tandis que les plus modernes ( s'il 
est permis de s'exprimer ainsi ) sont précisément en contact avec 
le vide extérieur , et soumis , par conséquent, à sa réaction im- 
médiate *. 

Les lois ci-dessus établies vont nous conduire au sytème géné- 
ral de l'équilibre des mondes , et à la solution des problèmes les 
plus compliqués , devant lesquels recule la science la plus aven- 
tureuse. 

Soient (Jig. 49 ) '^s mondes A , B , C • D , E , F et G , dont 
tous les centres se trouvent sur la droite AH. Chacun de ces 
mondes obéissant à la réaction du vide extérieur , dont la direc- 
tion est figurée par la grande flèche , tournera, sur son axe, selon 
la même direction figurée par les petites flèches des espaces oc- 
cupés. Si l'espace P appartenait au vide extérieur , si enfin il 
n'existait que les mondes A,B, C,D,E,F,G, disposés de 
telle sorte que leurs centres passassent tous sur la droite A H ; 
comme en P il n'y aurait pas de résistance , non-seulement cha- 
cun de ces mondes tournerait sur son axe selon la direction in- 



* Peut-être parviendrait-on à déterminer le centre et le diamètre de l'univers 
occupé par les soleils établis , et même la position relative de notre soleil , si Ton 
observait que les courses vagabondes des comètes sillonnant Tespace dans tous les 
sens par des ellipses plus ou moins ouvertes que nous nommons paraboles, 
comme celles décrites par les comètes de 1680 et ilUk, si, disons-nous, Ton 
observait que ces comètes n'ont pu fermer le côté de leur ellipse, que dans le vide 
excentrique qui entoure encore l'espace occupé. 

Si le calcul se rendait compte du temps et de l'espace parcouru en sens inverse 
par ces comètes , on parviendrait à déterminer le diamètre de l'espace occupé ^ 
ainsi que notre position dans ce même espace. 
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dîqùée par les petites flèches intérieures^ mais encore, rien ne 
contrariant le mouvement général, les sphères superposées A, B, 
C , D , E , F , G , suivraient , dans leur mouvement général au- 
tour du centre A , la direction de la grande flèche ; c'est-à-dire , 
la direction imprimée par la réaction du vide extérieur. 

Mais si nous admettons que Tespace P est occupé par des so- 
leils au centre de leurs espaces; alors, ces mêmes espaces oppo^ 
sant une résistance, le mouvement sera contrarié. Pour, mieux 
être compris, supposons (^^. 45) deux boules, A et B, tour- 
nant Tune et l'autre dans le sens indiqué par leur flèche inté- 
rieure : les deux boules étant en contact au point C , le point E 
de la boule A , en vertu de son mouvement, viendra au point C 
et imprimera à la boule B une direction selon B F. Si nous sup- 
posions une autre boule touchant B au point I, B agirait sur 
cette boule comme A agît sur B; de telle sorte que la force qui 
fait tourner les deux boules selon la direction indiquée par les 
flèches intérieures étant dans le sens de la flèche X Z , le mouve- 
ment général des Koules sera selon la direction B F ; c'est-à-dire , 
contraire. C'est ici l'explication matérielle de cette vérité algébri- 
que : moins par moins donne plus , explication sur laquelle se 
base le mouvement des poulies , sauf la résistance intérieure de 
l'axe, qui n'existe pas ici. 

Le mouvement imprimé en sens inverse de celui exercé par 
l'action du vide extérieur , doit donc diriger le mouvement gé- 
néral des mondes selon la direction de la flèche X Z {fig- 49 )• 

Nous avons déjà établi que la formation successive des soleils , 
due à un éclair secondaire , tertiaire , etc. , formé dans un espace 
occupé , n'influençait pas sur le plus ou moins de volume du 
soleil produit ^ car, autrement, il faudrait supposer que les étoi- 
les seraient symétriquement établies , ce que dément la simple 
inspection du ciel. Mais nous devons concevoir aussi que tout 
mouvement tend à densifîer l'espace. Cette loi , que nous avons 
établie pour la densification de l'espace occupé, et qui s'est trou- 
vée se reproduire dans le mouvement satellitaire^ cette loi, disons- 
nous , sera la même dans son application à la généralité pour les 
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moDules. Ainsi donc , l'espace occupé F , plus éloigné que les 
espaces E, I, K, L de Tespace central A, tendra à s'en rappro- 
cher par un mouvement qui sera la moyenne entre la perpeudi- 
culaire F T et la droite F L. Le centre L appartenant à l'espace 
occupé le plus volumineux des quatre espaces Bgurés L, I, £, K, 
les actions respectives de ces trois derniers espaces devront se 
réunir au point L , selon les directions Ë L, I L et K L. 

Ce mouvement , que nous devons concevoir existant encore y 
tend à établir l'équilibre des mondes ^ équilibre toujours contra- 
rié par la formation des nouveaux soleils , produits des comètes 
qui traversent les espaces , et dont l'apparition fut long-temps 
considérée comme un funeste présage^ C'est ce même mouve- 
ment qui explique le changement de grandeur des étoiles ; telles, 
par exemple , que celles qui constituent la constellation d'Her- 
cule , et dont l'éclat 9 augmentant de jour en jour, a fait suppo- 
ser aux savants que notre système se rapprochait de cette cons- 
tellation 'y comme si nous pouvions nous rapprocher d'une cons- 
tellation sans nous éloigner des constellatidns opposées , qui ^ 
d'après cette hypothèse , devraient diminuera mesure que celle 
d'Hercule augmente > ce qui n'existe pas. Mais si nous admettons 
que les sphères composant la constellation d'Hercule , plus éloi- 
gnées, du centre de l'univers que ne l'est la nôtre \ et plus consi- 
dérables quie celles qui sont intermédiaires, se rapprochent du 
centre , selon la loi de Téquilibrè dont nouîs venons de parler; 
alors , on concevra que, pour là constellation d'Hercule , il peut 
y avoir rapprochement, tandis qu'il n'y en a pas pour les autres. 
D'aiUeurs, cette loi n'est, pour ainsi dire, que lé corollaire de 
celle que nous^ avons établie précédemment , en expliquant la 
formation de la voie lactée. 

Les étoiles changeantes s'expliquent facilement, en combinant 
les révolutions de là sphère à laquelle elles appartiennent, avec 
les^ conjonctions des planètes appartenantes aux différents systè- 
mes internîédîaires. 

Soit A (Jig. 5i- ) notre système, T la terre, E le soleil ou l'étoile 
changeante. Si le Mercui^ du système B, la Vénus du système 



C , le Jupiter du système D se trouvent précisément en conjonc- 
tion pour la terre T et le soleil £ > quoique c^s planètes appar- 
tiennent à d'autres systèmes que le nôtre et soient, par conséquent^ 
invisibles; néanmoins, leur opacité empêchant le développement 
de la lumière de l'étoile ou soleil E, il s'ensuit que cette étoile sera 
éclipsée. C'est ainsi que la lune éclipse le soleil , sans qu'on s'aper- 
çoive que la lune est proche de cet astre lorsqu'on fait les obser- 
vations à l'œil nu ; et , à plus forte raison, lorsqu'il s'agit de pla- 
nètes dont l'éloignement doit être évalué à plu^ de 3 trillions de 
myriamètres. 

Quant à la variation de couleur pour certaines étoiles , cette 
variation ne peut être attribuée qu'au mouvement général des 
mondes , la différence de position étant précisément la cause de 
ces variations et non le plus ou moins d'intensité» comnie le pré- 
tend la science; car, alors , il ipaïudrait finir par admettre que les 
étoiles s'éteignent, ce qui répugne au bon sens lorsqu'on Si suivi 
les causes de leur formation; causes indiquées dans notre système. 

SIX. 

Be te temilère en ^éwkérmiL 

Nous avons indiqué la marche de la lumière^, naus. avons éta- 
bli qu'elle était attirée p^r les planètes, relativement à leur attrac- 
lion et à leur volume. S'il en était autrement , ou l'espace serait 
UloDCiiné d'une manière égale, et alors il n'y aurait pas de nuit, 
quelle que fût d'ailleurs la position d'une planète; ou bien il n'y 
aurait pas de jour , et alors la lumière, retenue autour du soleil, 
serait pour nous comme si elle n'ei^i^tait pas , en admettant que 
nous puissions exister sans elle. Si la lumière , dans notre système, 
illuniine l'espace occupé; cette lumière , qui s'y répand en rai- 
son iaverse du carré des distances , ne s'y disperserait pas, si l'at-. 
traction planétaire , combinée avec la répulsion proportionnelle 
au volume, ne l'attirait pas directement; d'où il suit que la lu- 
mière solaire se répand de deux manières^ : directement, lorsqu'il 
s'agit de venir éclairer les planètes du système , et par ondulation 
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lorsquH s'agit d'éclairer l'espace occupé. La grande loi sur la po 
larisation dç la lumière , coatrariée par les expériences du daguer- 
réotype, ne doit pas être considérée comme non avenue. Ici en- 
core notre système met d'accord les savants, qui, n'étudiant que 
les effets sans remonter aux causes , adoptent exclusivement l'un 
ou l'autre système. Oui, la lumière vient directement vers les pla- 
nètes, et se répand par ondulation dans l'espace. Si vous expéri- 
mentez sur la lumière de l'espace, cette lumière se polarise; si 
vous expérimentez sur la lumière planétaire , c'est-à-dire propre 
à la planète et attirée par elle; cette lumière ne sé polarisera pas r 
elle se réfléchira, en donnant toujours un angle de réflexion égal 
à l'angle d'incidence. 

Parvenu au deux tiers de notre carrière , qu'il nous soit permis 
de jeter un coup d'œil rapide sur la route ardue que nous venons 
de parcourir. Considérant tous les eflTets comme étant dus à une 
cause unique résultant d'une attraction et d'une répulsion primiti- 
ves, nous sommes remonté au commencement des choses, et, plus 
hardi qu'Epicure, nous avons créé la matière. Guidé par la rai- 
son, soutenu par une étincelle de. génie, nous avons rapidement 
étudié les efïets d'une première création ; nous avons vu les mo- 
lécules se combiner et se reproduire , le centre occupé par ces 
molécules se densifier, et, de ce centre, jaillir le premier éclair 
qui, illuminant les principes de la matière, se combina avec eux 
et le parcourut, selon une loi rationnelle, pour venir enfin se fixer 
au centre en soleil. Nous avons étudié ce soleil, pénétré dans son 
intérieur, déterminé son alimentation , suivi la progression de son 
volume; puis, en lui reconnaissant une force attractive que con- 
trebalançaient les résidus matériels de son alimentation , nous 
avons déterminé une pesanteur qui lui faisait équilibre. Mais ces 
résidus augmentant, et l'attraction solaire ne suivant pas la même 
loi dans son développement, nous avons vu ces résidus informes 
se détacher , emportant avec eux des principes attractifs et répul- 
sifs; nous avons établi leur marche dans l'espace occupé; nous 
avons reconnu la cause de la sphéroïdicité des planètes, l'ordre de 
leur succession ; le mouvement de translation dû à l'attraction so- 1 
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laire et à la pesanteur matérielle ; le mouvemeat de rotation 
dû à l'animation intérieure et inhérente à la matière relativement 
à son volume, quelle que soit d'ailleurs sa distance du soleil; l'ac- 
tion réactivé du vide solaire, alors que son attraction fut allégée 
du poids de la matière calcinée. Nous avons reconnu la cause 
de la formation des satellites dont nous avons suivi le parcours et 
déterminé la marche inverse autour de la matière planétaire, qui, 
ease détachant, fut cause de sa formation;. enfin, étudiant cette 
matière planétaire, nous avons signalé les erreurs de l'attraction 
planétaire qui ne pouvait pas être due seulement à la masse , 
mais bien au vide central et attractif des planètes. Nous avons 
concilié ainsi le$ matérialistes et les plutoniens de la science ; 
nous avons montré que les différentes causes qui se contrarient 
dans l'un ou l'aittre système scientifique s'accordent dans le nô- 
tre ; enfin , nous venons d'établir les grandes lois de l'équilibre 
des mondes. Nos théories , quelque hypothétiques qu'on les sup- 
pose (il ne nous sera permis de les appeler vérités, que lorsque le 
calcul les aura consacrées) , nos théories, disons-nous, ont au 
moins jusqu'ici cet avantage sur les théories scientifiques, savoir: 
qu'elles reposent toutes sur une base unique , Vattraction et la 
répulsion combinées; base dont l'existence fnt entrevue par le 
grand Newton , et qui fut son premier titre à l'immortalité. 

Nous allons maintenant aborder, avec nos théories « les eiffets 
reconnus par la science. Si nos théories les expliquent, si le cal- 
cul les sanctionne, alors ces théories ne seront plus des hypo- 
thèses ; elles se transformeront en d'incontestables vérités ; et 
si , dans cette pénible carrière , nous chancelons quelquefois , 
qu'on songe à la faiblesse humaine , et qu'avant de nous juger 
sévèrement , le critique impartial se demande : Aurais-je pu ou 
même osé en faire autant ? 
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il ous voici arrivé atux faits sur lesquels, repose la science mo- 
derne. Loin cie prendre leà eâEets pour ba^s,; ce sfera sur lep 
causes développées dans, le livre précédent que nous allons fon- 
der le nouvel édifice auquel on pourrait donner le nom dd Pan- 
téon scientifique. 

Si TOUS les effets s'expfiquent par les oanses que nous avons 
établies, causes qui , d'ailleurs, se réduisent à la combinaison de 
deux forces, l'attraction et la répulsion, alors il ne sera plus 
permis de révoquer en doute. nos principes; et, lorsque le calcul 
viendra sanctionner nos théories , on nous permettra sans doute 
de leur donner le nom de vérités. 



— 96 — 



CHAPITRE !«'. 



§1- 
mercure. 



Nous avons parlé de l'ordre successif des planètes, selon leur 
formation. Cet ordre est, comme nous l'avons vu, relatif au vo- 
lume solaire lors de leur création. Mercure, planète la plus rap- 
prochée du soleil dans notre système , et par suite la moins vo- 
lumineuse , sera donc la première sur laquelle nous allons 
éprouver nos théories ; admettant cependant que Tinteusité de sa 
chaleur , et par conséquent de sa vitesse de rotation sera relative 
à celle qu'avait le soleil alors que cette planète en fut projetée. 

Mercure, disons-nous, est éloigné du soleil de i3,36o,ooo 
demi-myriamètres ( ou lieues de 5,ooo mètres ). 

Il parcourt son orbite en 87 ^',97. L'inclinaison de son orbite 
sur le plan de l'équateur est de 7°, 78. Son mouvement de rota- 
tion s'opère en ^4 ^- 5 m. 

s n. 

Défermiiiiitioii du Tolume soteire lorsque IHereure fut preiiult» 

Prenant le volume du» soleil pour unité de mesure alors que 
Mercure s'en détacha , cherchons d'abord à déterminer ce vo- 
lume comparativement à ce qu'il est aujourd'hui. 

La force attractive du soleil étant en raison de son volume , et 
l'éloignement de la dernière planète de notre système ( Uranus ) 
étant en raison de cette même attraction , il s'ensuit que le vo* 
lume solaire actuel est au volume solaire, lors de la création de 
Mercure , comme l'éloignement dllranus au soleil est à l'éloi- 
gnement de Mercure à cet astre. Ainsi , nous aurons cette pro- 
portion : 

Vol. sol. prim. : vol. sol. act. : : i3,36o,ooo : 662,000,000, 
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Le Yolume actuel du soleil étant i ,400,000 fois plus considéra-' 
ble que celui de la terre, qui est de 11,921,640,000 demi-my- 
riamètres cubes, ce volume égale donc 16,700,396,000,000,000 
demi-myriamètres cubes. D'où nous tirons cette proportion : 

Vol. sol. prim. esta 16,700,896,000,000,000 : : i3,36o,ooo 
est à 662,000,000. 

D'où l'équation : 

,^ , , . 16,700,396,000,000,000 X i3,36o,ooo 

Vol. sol. prim. = ^^ 

^ 002,000,000. 

D'où : 

Vol. sol. lorsque Mercure s'en détacha = 337,o35j 182, 114,773 
demi-myriamètres cubes. 

Le soleil ayant aujourd'hui un vol. de 16,700,396,000,000,000 
et n'ayant lors de la sépar. de Merc. que 337, o35, 1 82, 1 14,773 

la différence est de 16,363,360,817,886,227 

Le rapport du volume solaire actuel est donc avec celui du 
temps de Mercure comme 49»^^ • <• Ou, comme rond : 

Soleil de .Mercure : soleil dIJranus : : 1 : 5o. 

Puisque , selon nos théories, la force attractive du soleil est en 
raison de son volume , puisque les planètes successives ont un 
volume proportionnel à cette même force attractive, connais- 
sant le volume du soleil lorsque Mercure fut produit, et celui 
dont l'attraction peut retenir Uranus , connaissant d'ailleurs le 
volume de Mercure , nous pouvons déterminer celui de la der- 
nière planète. 

En effet, le diamètre de Mercure est o,4 de celui de la terre , 
qui est de 2,865 demi-myriamètres ; les volumes étant, comme 
les cubes , des diamètres , et le diamètre de Mercure étant de 
1,1 46 demi-myriamètres , nous aurons cette proportion : 

Volume de Mercure : volume de la terre : : 1 146 : 2865 

7 
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Ou: I 

Vol. deMerc. : vol. de la T. : : i,5o5,o6o,i36 : 23,516,764,625* 

Ea prenant le Toltime de Mercure pour unité » nous aurons ce 
rapport-ci : . 

Volume de Mercure ; volùnié dé la terre : : i : 16. 

Or , le vol, de la T. étant = 1 1 ,92 1 ,64o,ooé demî-tnyr. cubes , 
celui de Merc» qui en est '/,« = 745, 103,875 — 

En conséquence , nous avons , pour déterminer le Tolume 
dIJranus, cette proportion : 

Vol. du sol. lorsque Merc- en partit = 337,o35, 182, 114,773 
: vol. du sol. faisant équil. à Uranus = 16,700,396,000,000,000 
: : 745,102,375 : oc. 

D'où : 

, -,^^ 16,700,396,000,000,000 X 745,102,375 

X volume d Uranus = — —s irz — 5 7 — ^-5 — 

337,005,102, 114,77^. 

DW: 

Volume dTJrànus = 35,733,682,700 démi^myriaiii. cubes. 

Le vol. dIJranus étant de 35,733,682,700 demi*myriani. cub., 
et celui de Mercure étant de 745, 102,875 — 

la différence est de.... 34ig88,58o,3a5 — 

En considérant le volume de Mercure comme 1 , le rapport 
entre le volume de Mercure et celui dIJranus sera comme 

I : 46^ 

L'attraction solaire agissant en raison inverse du carré des dis^ 
tances , 

Mercure étant éloigné du soleil de i3,36o,ooo demî-myrîani. , 
et Uranus de .» «•• 662,000,000 ^— 
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le rapport direct de Vattraction doit donc être comme : 



i3,36o,doo* : 662,000,000'. 
Ou comme : 

178,489,600,000,000 : 438»^4>ooo,ooo,ooo,ooo. 

£t, en le réduisant à la moindre expression, coxmne : 

^ : 24Ô0. 

Mais , comme à ce rapport il faut adjoindre celai des masses , 
qui est direct , il faut donc le corriger en le divisant par 46; ce qui 
nous donne» pour la force attractive réelle du soleil retenant 
Mercure et Uranus, ce rapport : 

1 t 53. 

Nous voyons ici que nous différons de 3 avec le rapport du 
volume solaire primitif lorsque Mercure s'en détacha , et avec 
celui du volume actuel du soleil » lequel est : 

Soleil de Mercure : soleil dTJranus : : i : 5o. 

Ce superflu d'attraction n'est pas une erreur , car il est néces- 
saire pour retenir les six satellites dllranus , dont la force maté- 
rielle se combine avec celle de cette planète. Donc , en considé* 
rant chaque satellite dllranus comme étant d'un volume égal , 
nous arriverons à reconnaître que la force qui retient Mercure 
est double de celle qui retient chaque satellite dXIranus. 11 ne 
faut pas croire pour cela que le volume des satellites d^Uranus 
soit moitié du volume de Mercure ; il ne faut pas oublier que 
l'attraction agissant en raison inverse du carré des distances , le 
volume des satellites dtJranus est au volume de Mercure comme 
y, multiplié par i3,36o,ooo demî-myriamètres , et divisé par 
662,000,000 demi-myriamètres. 

D'où ce résultat : 

Le volume d'un satellite d'Uranus est à 0,01 1 de celui de Mer- 
cure. Mercure ayant 745,102,375 demi-myriamètres cubes, un 



— 100 — 

satellite d'Uranus doit donc avoir un volume de 677,365 demi* 
myriamètres cubes. 

D'où nous tirons ce rapport : 

Le vol. dUranus : celui d'un de ses satellites : : 35,733,682,700 

: 677,365. 

C'èst-à-dire, que le satellite dTJranus est un dtac-millième de 
celui de cette planète ; les six satellites seront donc les siac-di- 
millièmes du volume d'Uranus. 

Le volume de la lune est les deux centièmes de celui de la 
terre. 

Nous trouvons que le rapport entre le volume des satellites 
d'Uranus et celui du satellite de la terre est le même, propor-* 
tionnellement, que le volume des planètes respectives; d'où nous 
tirons cette conclusion : qu'il faut à une planète un volume 
donné pour qu'elle puisse retenir un satellite ; et cette cause ex- 
plique pourquoi Mercure , la plus petite de toutes , n'en a pas. 
D'un autre côté ( et nous y reviendrons lorsque nous nous occu- 
perons spécialement de la terre ) , nous trouvons ici la preuve 
de notre théorie , qui ne fait pas venir les satellites des résidas 
de matière calcinée , mais bien d'une expulsion occasionnée par 
la réaction du vide solaire ; car si les satellites étaient de même 
matière que les planètes, et que leur formation fût due à la 
même cause , alors pourquoi n'auraient-elles pas suivi la marche 
progressive que nous avons reconnue dès-à-présent dans le volume 
des planètes , puisque les mêmes causes produisent les mêmes 
effets ? 

§ ni. 

Dit mouTemeiit de IHercure* 

Mercure opère sa révolution autour du soleil en 87 jours 97 , 
tandis qu'Uranus n'opère cette même révolution qu'en 3o,686 
jours 82. 

La distance de Mercure au soleil , celle de la terre étant prise 
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pour unité , est pour Mercure de o^Sg , et pour Uranus de 19, 1 8. 
Si le mouTement était relatif à la distance , nous aurions cette 
proportion : 

87^-,97 : 3o686^-,82 : : 0,89 : 19,18. 

D'où réqûation : 

87^^97 X i9,ï8 = 3o686*,82 X 0,39. 

C'est- à-dire, 

1687,26= 11967,86; 

égalité qui n'existe pas , puisque le produit des moyens excède 
celui des extrêmes de 10380,20. Il faut donc chercher une toute 
I autre cause que celle de l'éloignement des planètes, pour arriver 
à déterminer la loi de leur mouvement. 

U est donc nécessaire de combiner le volume des deux pla- 
nètes avec celui de leur éioignement. Indiquons par V le volume 
de Mercure , et par V celui dXJranus. Si le volume seul déter- 
minait la durée de la révolution, nous aurions cette proportion : 

Y :T :: 87^,97 : 3o686^-,82. 

D'où l'équation : 

V X 3o686^82 = V X 87^,97. 

Cette équation est fictive , car le produit des extrêmes n'é- 
gale pas celui des moyens. Si nous renversons la proportion 
précédente , • 

87'*,97 : 3o686%82 : : 0,39 : 19,18, 

en remplaçant par des lettres les chiffres de la distance : £ dis- 
tance de Mercure au soleil , et E' distance d'Uranus au soleil , 
nous aurons cette proportion inverse : 

E':jE: : S^^g^ : 3o686^82. 
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Multipliant terme à terme ces deux proportions : 

V : V : : 87 ',97 : 3o686',8a 
E' : E : : 87^,97 : 30686^^,82 



nous aurons, V X E' : V X E : : 87^,97* : 3o686^,82'- 

D'où l'équation : 

V X E' X 3o686'-,8a* 



87S97 = v^3^ 



Mais le mouvement de Mercure autour de son orbite étant 
représenté par M, et celui d'Uranus par M\ nous aurons : 



■TTa _ V X g X 30686^,83' 
^ T X E. 

Ou bien cette proportion : 

lï^ V X E'::W: V X Ej 

C'est-à-dire , le. carré du mouvement de translation de Mer- 
cure est à son volume V multipliant Téloignement dTJranus, 
comme le mouvement de translation d'Uranu$ est à son volume 
multiplié par Téloignement de Mercure. 

Changeant ces moyens de place , nous avons : 

M : M' : : V X E' : V X E. 

D'où cette loi : Le mouvement des planètes autour du soleil 
est en raison^ directe de leur volume et en raison inversé du carré 
des distances. 

De telle sorte , que le mouvement de Mercure peut être ex- 
primé par 

le volume de Mercure étant de 745,102,376 demi-miriamètres, 
et sa distance étant de i3,36o,ooo demi-miriamètres. 
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S IV. 



lie Heveuir^* 

La révolution de Mercure autour du soleil étant de 87 ',97 ; 

Celle dTJranus étant de* 3Q,686S8a; 

Le volume de Mercure étant de.... 745,102,376 d.-myr. ; 
Celui dllranus étant de ; 35,733,682,900 d.-myr. ; 

Comme , d'après les théories précédetnment établies , Mercure 
et Uranus ont la même densité , là pesanteur des deux planètes 
sevA en roison difetsti^ ^es volumes. RispféseataDt par Y le to- 
liiioe da Mereura , et p^r Y' le volunsie dlJratiw j par P la pe^ 
saïueur de Mercure , et par V la pe$Anteur dllraaiis , oqus au-* 
rons cette proportion : 

P : F : : Y : Y'. 

Admettons , pour un nioment , que la force attractive da so- 
leil fasse seulement équilibre à la pesanteur des planètes. Repré- 
sentant par A la force attractive du soleil pour Mercure , et par 
A' sa force attractive pour Uranus , nous aurons : 

A = P, A = F. 

La proportion précédente nous donnant : 

PXr = Fx Y, 

nous aurons , en combinant les trois éqyations : 

A + A + PXY' = P + F + FXV. 

A = P + F + F X V — A — P X V\ 

C'est-à-dire , la force attractive du soleil égale i^. la pesanteur 
de Mercure, 2**. la pesanteur d'Urauus, 3**. la pesanteur d'Uranûs 
multipliant le volume de Mercure ; mqins i% la force attractive 
du soleil qui fait équilibre à Uranus, et 2^ la pesanteur de Mer- 
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cure multipliant le Tolume dIJraaus. £n substituant les chiffres^ 
nous aurons : 

A = 745,103,376 + 35,733,682,700 H- 35,733,682,700 X 
745,102,375 — A' — 745,103,376 X 35,733,682,700. 

Deux termes se détruisant , nous aurons : 

A = 745,102,376 + 35,733,682,700 — A\ 

D'où : 

A = 36,478,786,076 — A'. 

D'après la théorie , comme la force attractive a dû augmenter 
en raison du carré des distances pour chaque planète , en repré- 
sentant par D la distance de Mercure au soleil, et par D' la dis- 
tance dIJranus à cet astre , nous aurons : 

A : A' : : D : D\ 
D'où Féquation : 

A X D' = A' X D. 
Ou : 

AXD' 



A' = 



D. 



Subtituant les rapports à la distance , Téloignement de la terre 
étant pris pour unité de mesure , nous aurons : 

D = 0,39. D' = 19,18. 
Donc : 

A X i9.»8 



A' = 



0,39. 



Subtituant dans la première équation à A' sa valeur , nous au- 
rons : 

A = 36,478,785,075 - ^^^3^^''^ 



Ou 



A + ^ ^3^^^'^ = 36,478,785,075. 
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Ou : 

A + A X ï9.»8 = 36,478.785,075 X 0,39. 
Ou : 

36,478,785,075 X 0.39 



Ou 



£n6n 



2A_ ^ 

19,18. 



36,478,785,075 X 0,39 
^ - a X 19.^8. 

A = 37i,i35,oi5. 



Le rapport du volume solaire actuel étant à celui de Mercure 
lorsque cette planète s'en détacha , comme 

49,55 : I , 

il s'ensuit que la force attractive qui retient Uranus est à la force 
attractive suffisante pour retenir Mercure , comme 





49,55 : I. 


D'où cette 


proportîon : 




A' : A : : 45,55 : i. 


Ou: 






A' : 37i,i35,oi5 : : 45,55 : i 


Ou: 






A' = 16,094,199,933. 



La différence d'attraction solaire pour Uranus et Mercure , 

l'attraction dlJranus étant de 16,094,199,933 

celle de Mercure étant de 37i,i35,oi5 

est de i5,723,o64,9i8. 

Si une force attractive solaire égale suffisait pour maintenir la 
matière planétaire, qui, par son refroidissement successif et par 
la perte de sa vitalité è sa surface , augmente progressivement de 
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pesanteur ; si cette force attractive solaire était suffisante , alors 
il faudrait qu'il y eM la nçiêH^ç différenGe 6nt«e le carré des dis- 
tances de Mercure et d'Uranus , divisé par la pesanteur respec- 
tive des deux planètes , (ju'eotre îfittraction solaire d'Uranus et 
de Mercure; c'est-à-dire, 15*723,064,918.. 

Mais ici , comme un excédant de force est nécessaire , en cber- 
chant ce rapport nous ^rriyerocis à comprendre ce même excé- 
dant. 

La distance de Mercure au soleil est de i3,36o,ooo dQmî^-JPJ- 
riamètres, dont le carré e9t de 173,4891600,000,000 , 
Divisé par 745,102,376. 

Le carré de la distance ^ M^rcy^e divisé p^^r son voL ^ ;239,Çj5o. 

La distance d'Uranus au spl^i| eM de 662,000,000 demi-my- 
riamètres, dont le carré est de 438,244>ooo,ooo,ooo,ooo, 
Divisé par 35,733,682,700. 

,Le carré de la distance dTJranus divisé par son vol. = i, 226,4 17^ 

1,226,417 
239,550 

La différence sera donc de . • 986,867. 

D'où il suit que la Ibrc^e solaire pour sbutenii' Mercure étant 
prise pour unité , la force nécessaire pour soutenir Uranus «era 
5, 1 2. Pour ces deux plapètçs elle sera de 6, 1 2 , et nous trouvons 
pour résultat 10,24. Donc ,, l'excédant de force nécessaire pour 
faire équilibre au poids de ces deux planètes sera ^^12. 



§v. . 

De l'inelinaiflon de Forbtte de lUereiupe. 

Le piflda de l'orbite de Mercure est imcUné sur le plan de l'é- 
<^aibe«ir Mhm de 7*^,7$. O N (^g. 53 ) étant le plan 4e l'equa* 
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teur, OM le plao de récUptîqae de Merctpré faisant avec ON 
UQ angle de 7^,78 , lorsque le soleil S avait seulement le volume 
S', volume que nous avons détermine précédemment , i'ângle 
formé par l'orbite de Mercure était absolument le même de ce 
qu'il est aujourd'hui; c'est-à-dire, de 7**, 78. Mais la planète M 
était plus éloignée du soleil précisément d'une quantité BD. 
Alors la force calorifique et lumineuse du soleil étant pro- 
portionnelle à son volume , cette force devait bien moins agir 
sur Mercure qu'elle n'agît aujourd'hui , et lui permettre , par 
conséquent , de se refroidir pour devenir planète parfaite , c'est- 
à-dire pour posséder un vide intérieur central d'attraction , vide 
qui né peut exister que tout autant que la surface a perdu son 
animation par le refroidissement Si le soleil avait été lors de là 
projection de Mercure ce qu'il est aujourd'hui , il n'y a pas de 
doute que Mqrcure ne se fut pas refroidi , et que nous serions 
obligé 9 vu la proximité du soleil , d'admettre , avec la science , 
qu'il est à l'état de fusion; état qui, d'ailleurs, ne peut guère 
s'accorder avec la densité que cette même science lui al^ribu«. 
Pour nous , qui considérons toutes les planètes comme prove- 
nant d'une même cause et ayant une égde densité , mais qui- ad- 
XBiettons l'inertie ou la non-viabilké de la matière lorsqu'elle est 
refroidie , la chaleut* étant la vie pour nous , conséquents avec 
nos principes , nous reconnaissons que si , dès instant de sa 
création , la position de Mercure eu égard à l'équateur solaire 
n'a pas changé, néanmoins nous devons admettre qu'il en ftit 
primitivement plus éloigné; et que cet éloignement fut en rap- 
port avec la différence des diamètres solaires 3 qu'en outre , la 
forée calorifique du soleil n^échauffant l'espace que relativement 
à son volume primitif. Mercure put alors se refroidir, se consti- 
tuer un vide intérieur, et passer enfin à l'état parfait de planète, 
chose qui n'eàt paa eu lieu si le soleil avait eu alors la même 
force qull a aujourd'hui. D'où il suit que nos théories viennent 
encore ici concilier les faits , autrement inconciliables , des hypo- 
thèses scientifiques qui, en admettant que le soleil a toujours 
été ce qu'il est aujourd^ui , veulent que la planète de Mercure 
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soit en fusion , et qui , d'un autre côté , voulant ou sentant la 
nécessité d'un équilibre , lui accordent une densité égale à celle 
de l'argent. Nous ne parierons pas ici de l'élévation dés monta- 
gnes de Mercure , élévation que la science a cru pouvoir déter- 
miner et qu'elle pousse jusqu'à 1 6,000 mètres , tandis que cette 
même science ose à peine déterminer la hauteur des montagnes 
de la lune. 




Le mouvement de rotation des planètes a pour cause l'attrac- 
tion planétaire y attraction qui est inhérente à la matière , mais 
dont le siège est , comme nous l'avons démontré » dans le vide 
intérieur du au refroidissement. 

Lorsque le soleil existait seul dans l'espace , il n'existait qu'une 
seule force attractive ou centripète qui attirait tout vers le centre 
de ce même soleil. Â cette attraction fut dû le développement 
de l'astre primitif Mais lorsque les résidus des molécules qui ser- 
vaient à l'alimentation solaire eurent constitué la lumière et la 
chaleur , l'une et l'autre se répandant dans l'espace , ces résidus , 
disons -nous, qui ne seraient chacun, par exemple , qu'un 
millième de molécule , se trouvèrent s'agréger sur la surface so- 
laire , où les repoussait le mouvement centrifuge dû à la rotation 
de ce même soleil sur son axe. Ces résidus, et même chaque mo- 
lécule de résidu, durent posséder en eux le mouvement de rota- 
tion auquel ils devaient leur existence ; et ce mouvement de ro- 
tation , particulier à chaque molécule , dut s'accumuler lorsque 
les molécules s'agrégèrent. La pesanteur des résidus matériels les 
ayant séparés du soleil , ces résidus se transformant en planètes , 
la planète conserva donc l'attraction et la répulsion sur laquelle 
agit la force motrice du foyer solaire, qui, attirant ces deux prin- 
cipes , constitua une moyenne qui fut précisément la force de 
translation , tandis que la cause de la rotation fut due à la force 
centrifuge de la matière en fusion proportionnellement à son 
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âîaiilètre. Or, comme le principe dont il s'agit est relatif au dia- 
mètre , il s'ensuivra qu'il sera en raison du cube des volumes ^ 
quelle que soit la distance de la planète au foyer solaire. 

Si les résidus moléculaires de matière calcinée ne s'étaient pas 
agrégés et n'avaient pas fait corps » si enfin les molécules étaient 
sorties désunies du foyer solaire , chaque molécule eût bientôt 
perdu son principe d'attraction lumineuse , et son animation 
se serait bientôt dispersée en s'échangeant contre les principes 
qui l'auraient concrétée ; d'où il suit , en définitive, qu'elle serait 
devenue inerte. Mais les molécules formant un corps , il n'y eut 
que les molécules de la surface . qui tombèrent dans l'inertie , 
tandis que celles de l'intérieur conservèrent toute leur activité. 
Bien plus , la matière devenant inerte à la surface , et par consé-* 
quent mauvaise conductrice de calorique , la vitalité intérieure 
comprimée dut alors augmenter d'intensité , de telle sorte que 
s'il y eut déperdition d'un côté , il y eut augmentation d'éner- 
gie de l'autre , l'énergie faisant toujours équÛibre à la déperdi- 
tion , d'où il résulta un e£Fet semblable. 

Si maintenant nous voulions appliquer ces lois à la planète qui 
nous occupe , nous trouvons que Mercure opère sa révolution 
sur son axe en ^4 heures 5 minutes. Si l'on avait égard au soleil 
actuel , nos théories seraient fausses ; car le volume de Mercure, 
qui n'est qu'un seizième de celui de la terre , ne devrait par con- 
séquent tourner que d'après les résultats de cette proportion : 

i6 : 24 : : i : ac f 

c'est-à-dire en 9 heures 22 minutes. 

Mais ici il faut rapporter ce mouvement de rotation au volume 
primitif du soleil lorsque Mercure s'en détacha , et alors on aura 
pour résultat : 

24 heures 5 minutes. 

En admettant même que la science est dans son droit en pré- 
tendant pouvoir déterminer, parles phases de Mercure, la hau- 
teur de ses montagnes , quoique cette planète soit toujours pion- 



^èe dans le crépuscule solaire qui doit £siire errer le rayon vkuel 
à chaque obàervatiou ; loia d'être pour nous un obstacle , l'élé»' 
yation de ses moutagues viendrait au contraire confirmer nos 
théories. En effet , des montagnes aussi élevées attestent d'im- 
menses bouleversements ; ces bouleversements ne peuvent être 
dus qu'à l'acliou intérieure du feu central comprimé par le re- 
froidissement de Fécorce extérieure ; d'où il Suit que Mercure a 
du se refroidir assez rapidement Et ce refroidissement ne pou-* 
vaut avoir lieu, que lorsqu'une moindre action solaire le permet* 
tait , il s'ensuit que Mercure > la première de toutes les planètes 
dans Tordra de primogéniture » s'est refiroidie avant la créatxon 
de Vénus ^ et a du acquérir ^ et par suite conserver une animation 
telle 9 qu'au lieu de tourner en 9 heures 22 minutes, elle tourne 
en a4 heures 5 zninutes. 

D'ailleurs» cet immense retard dans la vitesse de rotation de 
Mercure est un effet inévitable du peu d'énergie vitale de cette 
première planète ; «;lle ne put recevoir un degré de chaleur et de 
force attractive supérieure à celle que lui avait transmis le soleil 
à l'époque de sa projection. A volume égal « on ne peut donc 
comparer sa vitesse de rotation à celle des planètes qui ont été 
projetées du foyer après elle ; cette vitesse sera plus rapide pour 
y^nus y et s'accroîtra réciproquement pour toutes les planèles 
jusqu'à Uranus. 

Un autre motif doit contribuer à ce retard et devient ausf^i la 
cause de tous les mouvements de perturbation des planètes. L'ir* 
régularité de leurs mouvements sera plus considérable pour Mer- 
cure , et elle diminuera en raison de l'échelonnement des astres. 
En effet , Mercure se trouvant au sommet des angles de la force - 
motrice du soleil , il seta le plus sollicité par la force qui retient 
la pesanteur de chaque planète à la base de ces mêmes angles , 
ainsi qu'il est démontré figure 5a. La somme des pesanteurs fai- 
sant équilibre à l'attraction solaire , la puissance de cette tention 
agira avec pluS' d'énergie sur la position où se trouve Mercure , 
aioâi que sur l'oscillation et 1^ retard de tous ses mouvements. 
Ces perturbations seront moins considérables pour Vénus, dimi- 
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nuercmt pour k terre , et seront presque nulles pour Uranus» 
qui , si elle est la dernière des planètes du système , n'aura au- 
cune pesanteur extérieure à supporter. 

Ces théories seront sanctionnées par les calculs , lorsqu'on en 
fera l'application à la terre» On reconnaîtra qu'en parcourant 
annuellement les bords de son orbite , l'irrégularité de ses mou- 
Tements a toujours lieu lorsque la planète se trouve en conjonc- 
tion ; c'est-à-dire , intermédiairement placée entre le soleil et les 
planètes plus distantes ^ comme on le voit Rgnre 5x Supposons 
qUe la terre soit en D et Jupiter en F^ ces deux planètes étant 
sur les bords de leurs ellipses respectives et dans la position qtii les 
rapprochera le plui « la pesatiteUr dé Jupiter fera osciller l'irré- 
gularité des mouvements terrestres. Quant au degré du refroi- 
dissement des planètes , la déperdition de leur calorique sera la 
cause d'un accroissement de pesanteur et de l'inclinaison de leur 
axe 'y pesanteur qui , dans le périhélie des planètes , les rappro- 
chera du soleil I ef les en éloignera dans leur aphélie. * 



* Nous établirons incessamment comment la pesanteur des astres est d'une 
toute autre im|:fôrtantie pàut la formation de la matière organique , puisqu'elle 
est la principale cause créatrice des êtres procréés à la superficie dès planètes ; 
c'est-4-dire , que l'action de cette pesanteur réunit dans la matière organique les 
deux vies terrestre et solaire. Cette addition de création et de pesanteur fait équi^ 
libre à la déperdition dé là chaleur centrale du globe. Ces deux principes ^ chaleur 
terrestre et solairE, constituent la transmission de l'air atmosphérique, lequel 
aip s'incarnant dans la matière , la fait progresser et se combiner avec le principe 
de chaleur matérielle. C'est à cette trinité calorifique qu^est àxL le développement 
de la vie des êtres ; ces êtres, proprement dits, ne sont que de l'air densifié ou con-* 
crétionné. Telle est la nature constitutive de la matière organique. La progres- 
sion de la mMière des êtres est relative au volume 4e l'air Absoipbé par la du)rée de 
leur existence particulière* 
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CHAPITRE II. 



§1- 
Vénus. 



Vénus est éloignée du soleil de 24*960,000 demi-myriamètres» 
Elle parcourt soi^ orbite en 334 jours et 16 heures. 
L'inclinaison de son orbite sur le plan de Téquateur solaire 
est de 3% 79. 
Son mouYement de rotation s'opère en a 3 heures 21 minutes. 

S n. 

Détermlnfitioit du volume soUdre lorsque Ténus lût produite* 



Suivant les mêmes lois que dans le § 2 du chapitre précédent * 
nous aurons la proportion : 

Volume solaire lorsque Vénus s'en détacha est au volume so- 
laire actuel : : 249960,000 demî-myr. : 662,000,000. 

Le volume solaire actuel étant de 16,700,396,000,000,000 
demi-myr. cubes , nous aurons ( l'inconnue représentée par x , 
c'est-à-dire le volume du soleil lorsque Vénus s'en détacha ) , 
d'après cette équation : 

^ 16,700,396,000,000,000 X 24,960,000 
662,000,000 
D'où : 
c ^ = 6,579,635,712,537,764. 

Le soleil ayant aujourd'hui 16,700,396,000,000,000 

et n'ayant lorsque Vén. s'en détacha que 6,579,635,7 1 2,537,764 

la différence est de 10,120,760,287,462,236 

Le rapport du volume solaire actuel est donc, avec celui du 
temps de Vénus , comme 2,52 : i. 
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Puisque nous connaissons le volume solaire lorsque Vénus en 
fut détachée, volume qui égale 6,579,635,712,637,764 demi- 
tnyriamètres cubes , et le volume du soleil qui retient Uranus 
égalant 16,700,396,000,000,000 demi-myriam. cubes; comme la 
force attractive du soleil est en raison de son volume , et connais- 
sant d'ailleurs le volume de Vénus , qui est y.» de celui de la 
terre , nous pouvons déterminer l'attraction exercée par le soleil 
sur Vénus. 

En effet , les volumes étant en raison du cube des diamètres , 
le diamètre de Vénus étant de 3558 , et celui de la terre de 2865 , 
nous aurons cette proportion : 

Volume de Vénus : volume de la terre : : a558 : a865*. 

Ou: 

VoL de Vén. : v. de la T. : : 16,737,925,112 : 23,5o6,564,625. 

En prenant le volume de Mercure, qui = 1 ,5o5,o6o, 1 36, pour 
unité ; ce volume étant à celui de la terre : : 1 : 16 ; et celui de 
Vénus étant à la terre , prise pour unité de mesure , : : 1 : 0,9 , 
nous aurons cette proportion : 

Volume de Vénus : volume de la terre : : 14^4 • i^. 

Ou ! 

Volume de Vénus : volume de la terre : : 7,2 : 8. 

Mais , en maintenant toujours Mercure comme unité de me- 
sure , nous aurons, pour le volume des planètes : 

Mercure 1. 

Vénus i4>4« 

Terre 16. 

La somme de la pesanteur de ces trois planètes , qui est rela- 
tive à leurs volumes , puisque d'après nos théories les densités 
sont les mêmes , doit donc être comme la somme des volumes , 

et égaler 3 1,4* 

8 
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Ce$t doQc uoe força de 3 1 ,4 > en supposant que le soleil am- 
piloie la force de i pour relenir Mercure ^ qui est nécessaire pour 
KHitenir les trois planètes Mercure , Vénus et la terre. La force 
attractive du soleil étant aussi proportionoelle à son volume » et 
sou volume étaotde i3,36o,ooo demi-mjriamètres cubes lorsque 
Mercure s'en détacha , il s'ensuit que 1 3,36o,ooo donne une force 
de I , et que le volume solaire , pour £ûre équilibre aux trois 
planètes, devait avoir un volume de i3,36<),ooo X 3 1,4 = 
4i8,9o4»ooo demi^myriamètres cubes. 

Si nous calculions le volume solaire pour l'époque à laquelle 
la terre s'en détacha , nous pourrions savoir l'excédant de la force 
solaire ; ce sera l'objet du chapitre suivant ; mais ici nous pou- 
vons faire ce calcul pour Ténus. 

La somme de la pesanteur étant égale à celle du volume , ' 

Le volume de Mercure étant. . . . i 
Celi^ de Vénus étant., ,, i4f4 

Le tolal est i5,4* 

Le volume solaire étant de 6,579,635»7ia,537,764 demî-myr* 
cubes lorsque Vénus s'en détacha, et son volume pour soutenir 
une pesanteur de i , devant être de 337, o35, 183,1 '4>773 demi- 
mjriamèt. cubes , puisque c'était le volume solaire lorsque Mer- 
cure en fut détaché , et la pesanteur de Mercure étant ici prise 

. . j .1 , -, 6,579,635,712,537,764 

pour umtç de mesure , il s ensuit que ,.f.^ — ^^ \ ; ^ ;: 

^ .-^ . 437^035, i§a,ii4t773 

sera la force attractive du sc^eil retenant Mercure et Véaus^^ 

c'est-à-dire , une pesanteur de 1 5,4* 

Or , le résultat de la division nous donne ; 

Force sol. correspondant à Vénus y compris Mercure = i9,5a. 
D'où il mil que b force de pesanteur planétaire étant de-.. 1 5,4o 



Il reste en eiccès de force au soleil 4»^^ 
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S m. . 

De l^lneliitaiMii de rorMte de Vémuiu 

Le plan de l'orbite de Yéaus est iocliné sur le pba de l'équa- 
leur solaire de 8**,76 , N {fig. 53 ) étant le plan de l'équateur, O V 
le plan de réclîptîque de Véûus formant avec O N un anglç de 
8^,76. Lorsque le soleil S avait seulement le volume S' , volume 
que nous avons retrouvé être égal à 6,579,635,712,537,764 de- 
mi-myriamètres cubes , l'angle formé par l'orbite de Vénus était 
absolument le même qu'aujourd'hui, c'est-à-dire de 8^,76 ; mais 
la planète y était plus éloignée du soleil précisément d'une quan- 
tité BD3 différence entre les rayons des deux soleils, s'il est 
permis de nous exprimer ain'sî , ou , pour parler d'une manière 
plus explicite , d'une quantité qui , élevée au cube ^ est précisé- 
ment en rapport aveô la différence qui existe entre le volume dit 
soleiUorsque Vénus s'en déta($ha et celui du soleil actuel. 

Gomme la force calorifique et lumineuse du soleil agit ^ ain^ 
que nous l'avons démontré, en raison iii verse du carré de» dis-^ 
lances , et cette force étant ^ d'ailleurs ^ proportictonelle au vo- 
lume solaire \ elle dut bien moins agir sur Vénus lors de sa for- 
mation qu'elle n'agit aujourd'hui, et elle dut, par conséquent , 
moins s'opposer à son refroidissement qu'elle ne le ferait aujour- 
d'hui si Vénus pouvait sortir d'un soleil tel que celui que nous 
possédons^ Mais , le i^efroidissement de la planète ne faisant en 
rien varier son volume , puisque le vide intérieur se formé au 
dépend de la concrétion de la surface , le volume ne variant pas, 
il n'y a pu avoir variation dans la position primitive de Vénus , 
et , par conséquent , l'inclinaison de son orbite sur le plan de 
l'écliptique n'a pas varié et est aujourd'hui ce qu'il était autrefois, 
c'est-à-dire de 8'*,76. 

§IV. 

nouireiiieiit de rotatioii. 

Considérant pour Vertus la loi établie dans le § 6 du chapitre 
pfiéeédent, Vénus opère sa rotation en a3 heures âi miilutes. 
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Si oa avait égard au volume actuel du soleil, nos théories seraient 
fausîes , car le volume dé Vénus est à celui de la terre comme 
0,88 : I. 

Nous aurons cette proportion : 



i 



$ : a3 : : I : a:'. 


23* Xi 


^~ 88. 


13 167 

'^~ 88. 


a: = i38,a4> 



D'où il s'ensuivrait que Vénus ne tournerait sur son axe qu'en 
|38 heures a4 minutes, en admettant que le soleil eut toujours 
été ce qu'il est aujourd'hui. Mais si nous rapportons notre théo- 
rème au volume solaire tel qu'il était lorsque Vénus s'en détacha, 
le mouvement primitif de rotation étant toujours resté le même, 
comme nous l'avons démontré , alors on aura pour résultat : 

2 1 h. 7'. 

Résultat qui diffère d'avec celui obtenu par les observations de 
3 heures i4'; différence qui, comme nous l'avons établi , est due 
à l'énergie vitale, qui fut moins considérable à l'époque où la 
matière créée se sépara du soleil. 



CHAPITRE III. 



De la Terre« 



Nous avons pris la terre comme unité dans tous nos calculs 
précédents , comme dans tous ceux qui suivront ce chapitre , 
lorsqu'il s'agit du volume des masses , etc. ; et c'est toujours à la 
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densité moyenne 5,4 ^^ 1^ ^^^^^ m^^ ^^^^ devons rapporter celle 
des autres planètes. Mais ici,- et seulement par ce qui est, nous 
pouvons remonter à ce qui^i^f. La masse de la terre étant égale 
à son volume multiplié par sa densité , le volume de la terre 
étant de 11,921,640,000 demî-myriamètres cubes*, et sa den- 
sité mojenne étant, égale à 7,4 comparativement à celle de l'eau 
à son ^aximum de densité , le globe terresy^e sera donc égal à 
celui d'une sphère d'eau qui aurait 88,180, i36,ooo demi-myria- 
mètres cubes , ou à une sphère de fer qui aurait 1 1,013,627,000 
demi-myriamètres cubes. Puisque la difierence dans les deux 
sphères de terre ou de fer est tellement rapprochée que nous 
pouvons les considérer comme une et même matière , nous ré- 
servant , du reste , d'expliquer cette différence en traitant de la 
théorie de la terre , la quantité de matière étendue sur la surface 
solaire peut donc être déduite de cette donnée , soit qu'on la 
considère comme ayant eu primitivement une forme circulaire 
ou polygonale , le tout ne dépend que de l'épaisseur /ju'il s'agit 
de déterminer. Cette épaisseur doit être relative à l'action attrac- 
tive du soleil à cette époque. L'action attractive , faisant équili- 
bre à cette matière liquescente , devait être égale à une force 
qui pourrait soutenir le poids d'une sphère d'eau qui aurait un 
volume de &8,i8o, i36,ooo demi-myriamètres cubes; c'est-à- 
dire , 3,077,452,800 myriagrammes. 

En admettant que cette force attractive fut la même que celle 
exercée aujourd'hui sur la terre, qui est à 34,5oo,ooo demi-my- 

* Nos calculs étaient faits ; pour ce chapitre,, d'après la lieue de 25 au degré , 
que nous coDsidérions comme unité , tant pour les longueurs linéaires que pour 
celles des volumes, lorsque la loi sur les nouvelles mesures est venue nous interdire 
cette ancienne dénomination. Nos lecteurs comprendront que nous avons dû re- 
culer devant Fimmense travail qu'il nous aurait fallu faire pour réduire toutes 
nos opérations suivant le système métrique. Pour obvier à cet inconvénient, iious 
avons pris le parti de désigner la lieue par demi-myriametre , quoiqu'il y ait une 
différence en moins qui est : : 8 : 9. Ainsi, partout où l'on lira, même dans 
les chapitres précédents, demi^mj'naméire, il né faudra pas ouhlier qu'il est 
question de ileue. 
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riamètres du soleil , mais comme cette force augmente eu raison 
inverse du carré de la distance , la force attractive du soleil était 
donc , lorsque la matière liquescente y était attachée comme : 



34,500,000* X 3,077,452,800; 

c'est-à-dire , &îsant équilibre à un poids de 

3,663*928,195,200,000,000,000,009, 

ou à celui d'une sphère de fer qui aurait 

523,275,442» 1 7 1 ,428,57 1 ,428,57 1 . 

Lequel volume , comparé à celui de la terre qui est de 

i 1,921,640,000 demi-'myriamètres cubes , 

se trouverait être entre les volumes des planètes , celui de la 
terre étant pris pour unité , comme ifig» 52 ) le volume du so- 
leil étant en A. , celui de Mercure en B , celui de Vénus eu C , 
celui de la ten:e en D^, celui de Mars ea E , celui des quatre té- 
lescopiques en X , celui de Jupiter en F , celui de Saturne en K 
et celui d'Uranus en M. 



CHAPITRE IV, 



Mars. 



Mars opère sa rotation sur l'aiLe en 24 h. 39' 32". Le volume 
de Mars est o, 1 386 comparé à celui de la terre. 

Nous avons précédemment établi que la matière en fusion qui 
se trouve dans l'intérieur des globes planétaires était précisément 
la cause du niouvement de rotation. On conçoit que si Técorce 
planétaire , matière naorte et refroidie relativement à celle du 
centre, matière qui a enfin perdu son principe d'animation, 
était de même épaisseur pour toutes les planètes , il ne s'agirait 
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pemr reconnôttfe la vérité âe uoîre âdsertioti , qoe de voir A h 
mouYement de rotation pour les différentes planèce» û'ëHt pâB , 
quant au temps , en raison inverse des volumes. Mais nous ne 
pouvons admettre que Técorce terrestre soit égale à celle de Ju- 
piter , sans nous lancer dans de vagues hypothèses. Si nous ad- 
mettons que le premier refroidissemeat de Técorce terrestre ait 
eu lieu pendant son parcours du soleil d'où elle se détacha déli- 
quescente, jusqu'à son aphélie» point où elle commença à par- 
courir son orbite f si nous admettons que Mars se soit détaché en 
même temps, le premier refroidissement de Mars doit être au 
premier viéffroidissement de la terre , comme les distances de ces 
deux planètes au soleil; c'est-à-dîre , comme 34,5oo,ooo est à 
52,6 1 3. De telle sorte, que nous aurons: cette proportion ea re^ 
présentant par F le prêittîer refroidissement de la terre, et par 
F' le premier refroididsemettl de Mar» : 

F : F* : : 37f,5oo,ooo : 55,6*3^,ooo. 

Gomme nous pouvons sdbiettre que les refroidissements pos- 
térieurs ont suivi la infime progression , la proportion ci-dèssus 
peut et doit être maintenue. Et comme , ainsi que nous l'avons 
démontré , la cause de la formation de l'écorce planétaii*e n'est 
due qu'au refroidissement, représentant par £Fécorce teifestre, 
et par E' l'écorce de Mars , nous aurons : 

E : E^ r F : F. 
D'où : 

E : E' : : 34>5oo,ooo : 52,6i3,ooo. 

Mais nous considérons ici Mai*s comme ayant un volume égal 
à icelui de la terre , tandis que son: y^ij^ame est à délai de nôtres 
globe comme o,i.3iâ6 : i. Qr, comme il est de la dernière évi- 
dence cpH^aœ eorp& en- fusion se refroidie ave^ plus ou Hïmns de 
rapidité en raison de la conduclihilité du calorique de son vo- 
bi^ , Ma^ étmie de mêdrie ûo€tn«e que la lerrô , la matièi^ê qui 
le compose est donc conductrice de calorique au mêm« d^gré 
que notre globe ^ il n'y aui^ , quâHl^aa refroidissement , de dif- 
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férence que eu égard à celle des yolumes ; or , nous nurons cette 
proportion : 

F: F : : 1 : o,i386. 
Et comme 

E:E'::F:F, 
nous aurons : 

E : F: : I : o,i386. 
D'où: 

^, _ E X o,i386 
I. 

Dans la proportion précédente , 

E : E* : : 34»5oo,ooo : 52,6i3y00o, 

nous aurons l'équation : 

52, 6 1 3,000 
E = 



E X 34,500,000. 

Deux quantités égales à une troisième sont égales entr'elles; 
donc, nous avons l'équation : 

^ r.^^ 52,6i3 

E X o,i386 = ^ ^ 0/ r 

Ex 34,500,000. 

D'où : 

-^. 52,6i3,ooo - . . , 

E = -07-T zz ôqZ" = ^ ' aemi-mynametres. 

34,500,000 X 0,1 386 "^ 

D'où: 

E' = I. II demi-myr. = 3,33. 

Substituons dans cette équation 

^, Ex o,i386 
7 ■ 
la valeur de E , nous aurons : 

_, |/"ii X 0,1 386 3,33 X 0,1 386 ^^ 

E = ^ = = o,o65q. 

7 7 ^ 

Le rapport entre l'écorce terrestre et l'écorce de Mars est donc 
comme 

3,33 : 0^0659. 



D'où il suit que Técorce terrestre est 3, 2641 plus coosidérabte 
que celle de Mars. 
Le volume de Mars diffère de celui de la terre 0,861 4- 
D'un côté , MaVs a une écorce moindre que celle de la terre ; 
par conséquent , sa matière vitale ou en fusion serait plus consi- 
dérable que telle de la' terre, si cette planète avait un volume 
égal à celui de la nôtre^ mais, ayant un volume moindre , et ce 
rapport étant de 0,8614» il s'ensuit qu'il faut compenser la diffé- 
rence des volumes 0,861 4 P^i* 1^ différence de l'épaisseur des 
écorces 3,364 1 i et , par ce calcul , nous arriverons à reconnaître 
que le mouvement de rotation, dû à la vitalité planétaire, la- 
quelle est inhérente à la matière en fusion que recouvre l'écorce , 
est pour Mars de 2i3 h. 4^% et non pas de a4 h* ^9' aa"^ comme 
le prétend la science. 



En vëri6atit ce que j'avais fait imprimer pendant le cours d'une maladie 
grave , je me suis aperçu de quelques erreurs qui me font abandonner la 
continuation de mon ouvrage jusqu'à ce que Tétat de ma santé me permette 
de les rectifier. L'une de ces erreurs est d'avoir dit que tous les volumes de 
matière qui constituent les planètes sont sortis de différents points , lorsqu'il 
est de fait qu'ils se sont détachés à peu près du même point de l'équa-* 
tenr solaire , sur le côté de l'hémisphère ou la pesanteur des résidus peut les 
avoir entraînés, et d'avoir dît aussi que l'axe terrestre avait toujours eu le 
même degré d'inclinaison depuis la naissance delà planète, aulieuque l'axe de 
la terre était alors perpendiculaire à l'équateur solaire et formait un angle droit 
avec l'axe du soleil. Et si maintenant l'axe terrestre est incliné de a5 degrés 
et fait un angle optus et un angle aigu avec l'axe solaire , nous en attribuons 
la cause au refroidissement successif de la planète. Ce principe se généralise 
pour tous les astres qui gravitent autour des soleils. Une autre de ces erreurs 
est que non-seulement la vitesse de rotation des planètes est due à leur volume, 
mais encore que cette vitesse est plus particulièrement le résultat du degré de 
la chaleur inhérente à leur matière en fusion , laquelle chaleur fut transmise, 
aux résidus créés dans le soleil; en quantité et avec une énergie relatives à 
l'âge et au degré de chaleur de cet astre. 

Mais avant de suspendre' l'impression ^ nous croyons utile de présenter ; 
sous le titre de Fragments, quelques observations sur la nature de Tàîr at- 
mosphérique et la formation des nuages. 



/^ 
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Suliiare 4« prtecip^ de r«lr» 

Deux sjTStèmes divisent les savants en ce qui touche la théorie 
de la lum^ière* Les Wevftonnîens veulent qi|felle nott$ vienne direc- 
tement du soleil , et les savants modernes de l'école de MM/Biot, 
Arago et PouîHet prétendent que la lumière est répandue dans Fes- 
pace et que ïe solml ne la fcmmit pas , maïs qull est l'agent qui 
la met en mouvement. Nous admettons que la lumière émanje 
dîrecteraent de cet astre, qui seul en es* le foyer , bien entendu 
qu'il s'agit de la lumière de notre système , abstraction feiite de 
celle que lui fournissent les étoiles. Si 1# lumière répandue autour 
du soleil obéissait seulement comme corps à l'attraction solaire , 
elle resterait autour du soleil ; mais cette lumière ayant en elle , 
comme nous l'avons démontré, le principe electrîcpie que la 
science, recqnnaîl exister dans le rayon violet , électricité qui se 
trouve être de nature contraire à celle que fqiirnit la matière au 
soleU , et qui est pour aû^i dire la chaîna qui Vwoil à C9t. astre 
en faisant équilihBe> à sa |)tesaQiear> il s>'easuit qufi^ l'attraetiimi 
magnétique exercée par la matière sur la kimière, attire cette 
même lumière. Dans un rayon blanc ^ composé de sept rayons 
prismatiques, un. seul, le rayon violet , contient le principe élec- 
trique ,, et l'on peut considérer les six autres comme conte- 
XOfxt les principes de vie solaire. D'où il suit que leleatricité 
solaire est à sa vie eoDiime i est à.6i Noua c^nskiéi^oAs:, aneo! la 
science , Pair comme klio-*éleetrique'. Gependomt la: seience est 
obKgée de reconnaître qu'tin rayon solaire qui traverse l'htmos- 
phère , le traverse en conservant son électricité , et cela parce 
que cette électricité se trouve mêlée avec les principes de la vie 
solaire.; demiêaie^ nous pouvons: admettre que les principes^ élec- 
trique» terrestres, attirés par le soleil,, traversent aussi Fatinos* 
phère , quoique idio-électrique , mêlés qu'ils sont av^eo les^fNpiii** 
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cipes émanés de la matière terrestre. D'où il suit que Taîr n^esl 
positivement îdio-électrîque que lorsqu'il s'agît d'une électricité 
pure ; c'est-à-dînESy qui n'est pas combinée avec les principes 
émanés de la rmtieve , ou avec les principes de vie solaire. Nous 
établirons comment ces deux principes seront , l'un émanant du 
soleil , un principe magnétique à l'électricité positive ; l'autre , 
dû aux émanations de la matière terrestre , un principe magné- 
tique à l'électilcilé négative. La transmission de ces deux prin- 
cipes constituera l'air atmosphérique. 

€«^0tltiitioil d^s deiKi^ ||irii»ctpf»«i «e l'air. 

Les deux prïiicipes magnétiques , l'un , à l'électricité négative ^ 
émané de la matière et attiré par le soleil, et l'autre, à l'électri- 
cité positive, émané du soleil e\! attiré par la matière, consti- 
tuent les deux forces attractives et répulsives qui oi\t leur sîége 
dans le foyer solaire , où elles aboutissent et d'où elles émanent» 
Laforce attractive augmente d'intensité en raison de Taccumular 
tion des principes matériels dans le foyer solaire , tandis que la 
fbrce répulsive diminue en proportion de la lumière et de la 
chaleur que le soleil répand dans l'espace. D'après ce principe , 
il est évident que , la force attractive augmentant continuelle- 
ment en même temps que la force répulsive diminuait , les prin- 
cipes matériels auraient bientôt été absorbés pour réunir toute 
la matière au centre de l'espace. Si, d'un autre côté , ces mênaes 
principes matériels n'avaient été précisément l'aliment du foyer 
solaire , qi)i , en raison de son alimentation , augmenta d^énergie 
rapulsive, ce qui maintient l'équilibre ; tel est du moins, en 
thèse générale , le mécanisme de la nature. Cependant ce qui est 
BOUS démontre que les choses ne furent pas absolument ainsi 
La supériorité du principe attractif dut nécessairement prédomi- 
ner ; car , si les principes matériels n'avaient pu faire équilibre 
qu'au principe lumineux j en d'autres termes , si les principes at- 
tractifs n'avaient pu qu'égaler le principe répulsif, comment les 
résidus matériels , résultat de la calcinatiou, auraient-ils pu être 
retenus à la surfecé du soleil, où le mouvement de rotation de 
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cet astre les avait amenés. U fallut donc que le mouvement at- 
tractif fut en excès d'une quantité égale à celle de la pesanteur de 
la matière calcinée qu'il retenait, comme il lajpetient encore sur 
la surface solaire. Mais , dès l'instant où le^^rincipes matériels 
en excès servant à l'alimentation du soleil se furent transformés , 
pour ainsi dire , en lumière et chaleur, et que la force répulsive 
fut inférieure à la force attractive , alors les résidus matériels de 
la calcination opérée dans le foyer solaire , rejetés , en vertu du 
mouvement de rotation , à la surface du soleil , ne furent plus 
retenus , et , obéissant à la force centrifuge qui agit en raison de 
leur masse, ils furent lancés dans l'espace. Les résidus calcinés 
des principes matériels , tout en se détachant d^ soleil , ne ces- 
sèrent pourtant pas de dépendre de l'action attractive de l'astre 
créateur; et lorsque leur pesanteur fit équilibre à la force attrac- 
tive , celte force dut retenir la matière détachée du soleil , de 
telle sorte' qu'elle ne put s'éloigner de cet astre d'une quantité 
plus grande que celle relative à sa pesanteur. 

On conçoit facilement que si la matière détachée de la surface 
solaire n'avait plus eu de relation avec l'astre dont elle était éma- 
née , et que l'attraction du soleil n'eût pas continué à agir sur 
elle comme lorsqu'il la retenait à sa surface , alors , le mouve- 
ment ^d'impulsion étant une ligne droite , la matière se serait 
éloignée indéfiniment selon cette direction ; mais l'action attrac- 
tive contrariant, ou, pour mieux dire , modifiant le mouvement 
d'impulsion , alors ces deux forces combinées déterminèrent la 
marche de la matière détachée , et cette marche ne fut et ne put 
être qu'une ellipse dont le soleil occupa un des foyers. Nous 
avons démontré que cette matière , résultant de la calcination des 
principes matériels dans le foyer solaire, est identique avec la 
matière qui compose notre globe , et que , par son mouvement 
propre, elle dut acquérir la sphéroïdicité que l'on reconnaît dans 
toutes les planètes qui composent notre système , et qu'enfin , 
selon leur pesanteur , ces planètes sont plus ou moins rappro- 
chées du soleil. Mais ce que nous voulions démontrer était la 
cause du mouvement de translation , cause qui jusqu'ici n'avait 
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|amai$ pu être e&pliquée , les astronomes ayant fait intervenir là 
volonté divine là où devaient seulement intervenir les calculs et 
le raisonnement. 

TriMimitosioii des deux principes de l'nir* 

Le principe d'animation réunit en lui deux propriétés qui sont 
inhérentes à sa nature ; c'est-à-dire , l'attraction et la répulsion. 
Ce principe , émané du centre de la matière T {fig* 56 ) , et par- 
venu à la surface de l'hémisphère A B , attiré qu'il est par le so- 
leil , se réunit au point C ; et l'attraction solaire, agissant de tous 
les points de l'hémisphère D £ sur le point C , attire le principe^ 
d'animation, qui est en même temps celui qui fournit à son incan- 
descence , selon des lignes comprises entre les deux droites G D 
et C E ; c'est-à-dire , selon l'ouverture de l'angle C D E. De telle 
sorte que , dans cette circonstance , le principe d'animation ter- 
restre suit la même loi que la lumière réfractée ; et cette attrac- 
tion du soleil, exercée sur le principe d'animation réuni au point 
C , agit avec une énergie toujours croissante à mesure que ce 
principe se rapproche de l'hémisphère DE, où se trouvent réu- 
nies , et la force motrice du soleil , et l'action attractive de son 
foyer. 

i3ans un tel état de choses , la force centrifuge du soleil est ac- 
compagnée de rémission de sa chaleur , laquelle inhérente à sa 
lumière, suit la même direction DB, EA, avec une rapidité 
croissante en raison de l'action attractive de l'hémisphère terres- 
tre A B. Elle arrive au sol , s'infiltre dans l'écorce et sature les 
corps qui la composent, comme nous l'expliquerons plus tard. 
En attendant, nous ferons observer que la marche du principe 
d'animation partant de l'écorce terrestre, qui est un principe 
magnétique à l'électricité négative , alors que le principe magné- 
tique à l'électricité positive est le propre de l'incandescence so- 
laire , est absolument identique avec la marche suivie par la force 
centrifuge , émissive de chaleur et de lumière , qui , répuisée du 
soleil, vient féconder la terre. C'est l'action incessante de ces 
deux fluides, l'échange continuel des principes vitaux de la terre 
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et da soleil, qui censtiluant Voir et la i>ie. Autôi ranliquité ref^oti* 
naissait-elle, outre la matière, ce qu'elle appelait Ydme et VinteUi- 
gence. L'âme était le principe de vie qui émanait de la terre, et 
l'intelligence celui qui émanait du soleil. Le sommeil n'est autre 
chose que la dirllitiutioti du principe incaiidesâent du soleil dans 
l'acte de la vie ; aussi , dès que cet astre disparaît de Thorison 
tout sommeille dam la nature. La mort, c'est la cessation de 
l'action du principe d'animation qui abandonne son action tout 
entière au principe incandescent solaire, lequel décompose la 
matière. t)e telle sorte , nous serons en droit de dire : La mort 
est le contraire du sommeiL 

L'agitation de l'air atmosphérique est le résultat de la tràns» 
mission des deux principes opposés* Aussi, dès que le soleil pa^ 
rait à l'horison , ub vent frais annotice-t-il -a la nature l'instant 
de son réveil. Cet échange continuel des d^ux principes constitue 
la nature de l'air. Le point dd joûction G i où s£ réunissent les 
deux principes , se trouve être précisément ^ lien qiii retient la 
pesanteur terrestre comme celle des autres planètes autour du 
soleil. Si l'action incandescente du soleil dioliouait, la forde at- 
tractive diminuerait en proportion. Si le soleil venait à s'éteindre, 
cette force serait nulle , et la nature rentrerait dans le chaos. 
L'évidence de cette vérité est rendue palpable par les émanations 
continues des gaz et des vapeurs , résultat de la décomposition 
matérielle due à l'action du principe solaire qui ponipe , pour 
ainsi dire , ses aliments. La densité de ces principes matériels 
décomposés se trouvant plus légère que la densité atmosphéri- 
que , ils abandonnent la matière pour s'élancer vers des régions 
plus dilatées ; et , parvenus là , ils sont entraînés, ou pour mieux 
dire, attirés par l'action de la force motrice. Car, si les principes 
adoptés par la science , qui veut que les gaz et les vapeurs s'ar- 
rêtent là où ils trouvent une densité atniosphérique égale à la leur, 
étaient vrais , il s'ensuivrait que l'hydrogène qiù est dégagé inces- 
samment par les marais se trouverait accumi;^ à une certaine 
hauteur de l'atmosphère , laquelle ne serait pas très grande , car 
la densité de l'air à 800 mètres est , toujours d'après la science , 



^ale h celle de ce gaz» Cet hydrogène accumulé «avelopperail 
donc DOlre atmosphère k une très-petite di&tance « et rélectricité 
pouvant y communiquer le feu , il s'ensuivrait que la terre serait 
à chaque instant exposée à des explosions terribles , qui suffi- 
raient pour la détruire. La suspension des nuages» que n'ont )h* 
mais pu expliquer nos savants , est due à l'action de la force mo- 
trice du soleil* Car 9 s'il n'en était pas ainsi , comment les nuages ^ 
plus pesants que le volume d'air dont ils occupent la place , ne 
retomberaient-ils pas sur la terre ? D'ailleurs , n'est-il pas re- 
connu que ces mêmes nuages s'élèvent pendant le jour et redes- 
cendent pendant la nuit ? Pi'est-il pas certain que la baU« de sa- 
von tombe, dans les ténèbres, en s'échappant du chalumeau ^ 
et s'élève majestueusement lorsqu'elle est exposée aux rayons d0 
la lumière et à l'action attractive du soleil ? 

Ffimiatiim des nuages et émise de leur touspenslon. 



Jusqu'à préseqt la science considère les nuages comme uti 
amas de vapeurs aqueuses amenées à l'état gazeux par l'action dd 
la chaleur solaire. Cette théorie , qui semble être la plus natu- 
relle , la plus simple et la plus vraie , est démentie aux yeux d^ 
la raison dès l'instant que l'homme a pu connaître l'état de la 
température des couches atmosphériques où flottent les nuages. 
£u effet , la température de la hauteur moyenne des nuages est 
toujours au-dessous de zéro. D'où il s'ensuit que la vapeur, de- 
vant se mettre nécessairement en équilibre de calorique aveo 
l'air ambiant, non-seulement doit revenir à l'état liquide ^ mais 
encore à l'état solide , comme le démontre l'expérience à ceux 
qui ont traversé les nuages , soit sur le flanc des hautes monta- 
gnes , soit avec des machines aérostatiques. En présence du fait 
constaté de l'abaissement graduel de la température à mesure 
qu'on s'élève dans les hautes régions de l'atmosphère , la science 
a été obligée d'avouer son impuissance lorsqu'il s'est agi d'expli- 
quer la suspension des nuages* Et* ces mêmes savants, qui pré- 
tendent connaitre le volume et la densité solaire , et qui avec 
leurs calculs établissent les règles de l'équilibre univeisel de notre 
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i^ystème plàtiétaire , sont forcés d'avouer leur ignorance lorsqu'il 
s'agit d'expliquer la cause qui fait flotter quelques vapeurs dans 
notre atmosphère. 

Dupont de Nemours a cru pouvoir donner la solution du pro- 
blème de la suspension des nuages , en admettant qu'ils se com-^ 
posent d'une infinité de petits ballons dont l'eau glacée formait 
l'enveloppe , et qui sont remplis de l'hydrogène qui s'accumule , 
en v^rtu de sa légèreté, dans les couches supérieures de notre at-^ 
mosphère. La théorie de se savant , adoptée faute de mieux , croule 
si l'on fait attention que l'hydrogène des nuages devrait s'enflam^ 
mer instantanément dès qu'une étincelle électrique lui commu-- 
niquerâit le feu. Or , il ne pourrait pas y avoir de tonnerre sans 
incendie de nuages; car, selon la théorie de Dupont de Ne-- 
mours , les nuages sont très-combustibles. 

Si l'on n'avait pas voulu s'en tenir à la simple évaporation pour 
la formation des nuages , on serait parvenu peut-être à expliquer 
leur nature, et par suite leur suspension. Cest ce que nous al-» 
Ions faire. 

• L'intérieur de la matière terrestre en fusion, cherchant tou- 
jours à se mettre en équilibre de calorique avec la température 
de l'atmosphère , doit nécessairement dégciger son principe d'ani- 
mation qui sature la matière secondaire. Ce principe d'animation, 
incessamment attiré par le soleil , emporte avec lui les principes 
de la matière inviable dont il s'est emparé dans son parcours. 
Ces principes , dont la base principale est l'hydrogène combiné 
avec d'autres substances matérielles ou gazeuses , doivent néces- 
sairement tendre vers le soleil alors qu'ils sont encore combinés 
avec le principe d'animation terrestre. Les parties aqueuses , con- 
tenant le plus d'hydrogène., sont précisément celles qui se dé- 
composent le plus facilement et fournissent ainsi la plus grande 
part à la formation des nuages. S'il en était autrement , il faudrait 
alors admettre que l'eau , sous une pression moyenne de «^6 de- 
grés du baromètre centigrade , et à 4 ou 5 degrés du thermo- 
mètre, peut s'évaporer; c'est-à-dire, entrer en ébullifion. Chose 
absurde, car l'ébullilion suppose toujours une transformation du 
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calorique sensible en calorique latent. D'où il suit que dans Féva- 
poration il se trouve y avoir une décomposition de la nature 
aqueuse j c'est-à-dire , une action chimique dont l'agent est , 
comme nous l'avons dit , le principe d'animation terrestre ten- 
dant à se réunir au soleil, auquel il fournit son alimentation. 
Le principe d'animation chargé des parties matérielles et tra- 
versant l'atmosphère y laisse les parties les plus denses de la 
matière 9 pour n'enlever avec lui que les porlioncules les plus 
tenues de cette même matière. L'atmosphère , en un mot , fait 
l'office d'alambic , et les parties les plus grossières de la matière , 
obéissant à l'attraction matérielle de la planète , retombent alors 
sous la forme de pluie , de neige , de givre ou de grêle , selon les 
parties de l'atmosphère où leur séparation définitive a eu lieu 
d'avec le principe d'animation terrestre qui les avait enlevés et 
qui les supportait. 

Si l'on n'admettait pas que les produits des gaz qui s'élèvent 
dans l'atmosphère retombent sur la terre lorsqu'une cause quel- 
conque leur fait subir une combinaison chimique qui les rend 
alors plus pesants que l'air dans lequel ils se trouvent , alors il 
faudrait supposer que les hautes régions de notre atmosphère , 
celles qui sont à un état de dilatation qui constitue une pesanteur 
spécifique égale à celle de l'hydrogène , il faudrait supposer , di- 
sons-nous , que ces hautes régions sont remplies de gaz inflam- 
mable; et alors nous aurions à craindre un incendie aérien , qui 
pourrait bien causer la mort de tout ce qui a vie sur la surface 
de la terre. Mais les expériences nous rassurent. Et quoique la 
décomposition incessante de l'eau ( les marais où l'on recueille 
l'hydrogène en sont la preuve ) , et celle des corps animés qui 
fournissent tant d'émanations pestiférées , et dont la base est tou- 
jours l'hydrogène , comme on peut s'en convaincre en les neu- 
tralisant instantanément avec le chlore , semblent devoir encom- 
brer de ce gaz délétère les couches supérieures de notre atmos- 
phère , cependant l'analyse de l'air recueilli dans les plus hautes 
régions a démontré à la science que la composition de cet air 
était absolument la même que celle de celui qui se trouve à la 

9 



— 130 — 

surface Je la terre. Tel est le résultat de la courageuse âslcension 
de M. Gay-Lussac. Il faut donc reconnaître que les nuages ne 
sont pas un amas de vapeur , car on ne peut admettre de Teau en 
vapeur qu'à une température de 106 degrés à la surface de la 
terre , et à celle au moins de 20 degrés dans les régions deS nua- 
ges; or , il est constaté que dans cette région la température est 
au-dessous de zéro. Il est impossible d'admettre que lès gaz qui 
s'élèvent de la surface du globe séjournent dans l'atmosphère. Il 
faut donc reconnaître une cause qui les fasse monter , et cette 
cause n'est pas seulement leur légèreté spécifique relativement 
aux couches inférieures dé l'air, comme ladmet la science , car 
alors les gaz monteraient et ne descendraient plus , toais la cause 
de l'ascension des gaz est due , comme nous ravon$ déjà dit , au 
principe d'animation terrestre qui tend vers le soleil, et qui , se 
trouvant décomposés pendant leur union avec ce principe, peu- 
vent rester dans les hautes régions de l'atmosphère ; mais qui , 
lorsqu'ils en sont abandonnés, doivent retomber sur la surface de 
la terre , en vertu de son attraction matérielle dont rien alors 
n'empêche l'action. 

Note sur la matière refroidie et les aérolites, 

La matière première ou viable acquiert , en se refroidissant , la pondëralîtë. 
Supposons que 100 kilos de matière centrale en soient extraits et portés à la 
surface ; en perdant son. principe d'animation^ cette matière doit nécessaire- 
ment acquérir une pesanteur particulière. Maintenant^ nous supposons qu une 
cause quelconque détache du soleil une même quantité de matière; cette 
matière parcourant l'espace s'y refroidira, et se trouvant dans la sphère d'at- 
traction d'une planète , soit celle de la terre , par exemple , elle y obéira et 
retombera sur sa superficie. Telle est la cause des aérolites, que les hypo- 
thèse^ de Laplace font venir des volcans de la lune, et qu'Arago considère 
comme les débris d'une planète brisée dont les fragments sont répandus dans 
l'espace. 
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